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Dans un monde où la peine capitale est la « Folie Furieuse », les évasions 
coûtent cher.

Que peut faire un exorciste dans un pays livré à la 
démence et à la barbarie ? Chercher et vaincre la démone qui sème le désastre ? 
Mais dans quel corps se cache-t-elle ? Dans votre pire ennemi ou... dans celui 
qui partage votre lit ?

La traque commence. Et il faut survivre... Résister aux 
dérapages du temps, aux hommes-chiens, aux gnomes et aux muettes, aux orages 
inversés et à la tentation. Qui joue et qui va mourir ?
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PROLOGUE


Morgan s'attendait à voir le code noir « refus d'envoi »
s'allumer sur la plaque du porteur-spirale. Il reçut au contraire le rassurant
signal jaune : service rétabli.


— Yella, ça marche. Vite !


— Où va-t-on ?


Morgan se dispensa de répondre. Où aller, il n'en savait
rien. L'essentiel était de quitter le palais du gouvernement avant l'attaque
des Sarkars.


Ses amis Sarkars, qui vivaient dans les îles artificielles
du Système solaire et qu'on appelait sur Terre les Spaciens. Il était un
espion, un agent ennemi. Et Yella, depuis longtemps, l'avait deviné.
Mais au lieu de le trahir, elle était devenue son alliée, dans l'espoir de
quitter la planète surpeuplée pour aller vivre dans un paradis de l'espace.


Depuis quelques heures, la guerre menaçait entre l'Union
Terrienne et ses colonies du Système solaire d'une part, et la Confédération
Libre de l'Espace : Sarkar. Non seulement les représentants de l'Union
avaient quitté la table de conférence, mais ils avaient rompu la trêve et
attaqué un convoi civil au large de la Lune.


La cabine se referma sur les deux fugitifs. Morgan respira.


Il se savait méprisé par les siens. Et les Terriens, s'ils
le démasquaient, le condamneraient au châtiment suprême : la folie
furieuse.


Yella se laissa tomber sur un des quatre sièges de la cabine
et essuya son mince visage jaune pâle, encadré d'une double tresse de cheveux
noirs.


— Où allons-nous ? À Babel-Niveau ?


— Il est difficile d'entrer à Babel-Niveau.


Maintenant, à l'abri dans le porteur, en compagnie de Yella,
l'agent spacien ressentait un mélange d'angoisse, de terreur rétrospective et
de soulagement. Une douleur sourde lui serrait la tête. La nausée lui chavirait
le cœur.


Il pianota sur l'accoudoir du siège qui se transforma
aussitôt en couchette. Yella changea de position pour s'allonger à côté de lui,
commença à lui masser le cou et les épaules, avec ses mains douces et expertes :
Yella Yelle la pute !


Elle lui avait discrètement proposé le marché : « Tu
m'emmènes dans l'espace ou je te livre… »


Mais il ne cessait de se demander : Qui est vraiment
Yella ?


Il lui caressa le visage avec une douceur inquiète, tandis
qu'elle se penchait sur lui.


— Nous serons en danger de mort partout où nous irons
et…


Il activa un minuscule appareil en forme de sablier, reprit :


— Je me demande si ce n'est pas à Pékin-Niveau que nous
serions le plus en sécurité pour le moment.


La cabine avançait en silence dans le ventre mou de la
Terre, quelque part au vingt et unième niveau, celui de la capitale. Un bruit
de fond musical accompagnait une infime trépidation, sensible quand on posait
les pieds sur le plancher. Une fenêtre-décor montrait un paysage de surface,
stylisé : un cheval-chien folâtrant au milieu des fleurs géantes.


Une sphère de contrôle tournait sous le plafond, affichant
les coordonnées et les codes des stations en approche.


— Nous descendrons à la 439, décida Morgan.


Yella poursuivait son massage, avec des gestes appliqués de
ses longues mains dorées, aux veines invisibles.


— Est-ce qu'on ne peut pas nous… espionner ?


Morgan remarqua les deux taches rouges sur ses pommettes. Il
s'étonnait encore de ce mélange de timidité délicate et d'impitoyable férocité
qui cohabitaient en elle. Il montra l'objet en forme de sablier qu'il n'avait
pas cessé de manipuler.


— Avec ça, non, on ne nous espionne pas.


Elle se releva vivement.


— Je ne veux pas rester ici.


Il lui prit la main, puis l'attira contre lui, la serra dans
ses bras. Il souleva ses tresses pour l'embrasser sur la nuque.


— Est-ce que je mens ? Tu sais bien que je ne peux
pas te mentir, ma chérie. D'abord, mes amis – qui ne sont pas tous
mes amis – vont s'attaquer à la cité gouvernementale en guise de
représailles, pas au niveau tout entier.


Elle tordit le cou pour le regarder. Une lueur sceptique
brillait dans ses grands yeux bleu nuit.


— Et comment s'y prendront-ils ?


— Ils n'ont sans doute pas l'intention de détruire la
cité gouvernementale. Ils vont utiliser de nouvelles armes très sophistiquées…,
peut-être un missile temporel. Et la cité sera pendant un certain temps,
quelques heures, quelques jours… complètement coupée du reste de la Terre.


Yella s'abandonna aux caresses de Morgan.


— Je ne crois pas à ces armes temporelles.


— Elles existent.


— Je veux que tu m'emmènes dans l'espace !


Morgan chercha la bouche de Yella. Leurs dents se choquèrent ;
elle le mordit légèrement et il gronda de douleur et de plaisir mêlés. Ce fut
elle, pour finir, qui l'embrassa.


— Je vivrai dans une île de l'espace ?


— Oui.


— Je ne veux ni le passé, ni l'avenir. Rien que
l'espace !


— Oui !


— Tu me le jures ?


Leur baiser dura une éternité. Un très vieux moyen de défier
la mort, tapie dans l'espace-temps.


— Je t'aime, Morgan. Ces armes temporelles n'existent
pas, hein ? C'est une invention ?


Morgan baissa la tête, soupira. Le génie scientifique des
Spaciens était sans limites. Sarkar pouvait faire éclater le temps. L'espion de
Sark caressa les cheveux de son amie, frôla du bout des doigts ses longs cils
teints d'or et de mauve.


— Non, ma chérie. Sois tranquille. Seul l'espace existe !


 


Lorsque Sark lança ses chronotachyons contre la Terre, le
37.8.2875, Morgan Morafenobe, l'espion spacien, et son amie Yella Yelle
dînaient au restaurant de l'Hydre Joyeuse, à la frontière du niveau Pékin et du
niveau Londres. Eussent-ils été à dix niveaux et cinq mille kilomètres de là,
du côté de Babylone, d'Anvers ou de N'Djamena, d'Arkangelsk ou de L.A., ils
n'auraient pas échappé davantage au typhon temporel.


Les Sarkars ne voulaient que provoquer un immense
désordre à titre d'avertissement. Ils réussirent d'ailleurs au-delà de toutes
leurs espérances. Le désordre fut colossal et il dure encore deux mille ans
plus tard… ou peut-être dix mille… ou vingt-cinq mille, car il n'y a plus
d'Histoire.


 


Morgan ouvrit la paume. Sa montre bionique s'éclaira :
nuit-deux approchait de son milieu. Nuit-deux était la plus longue et la plus
sombre des deux nuits de la Terre intérieure. Presque partout, l'activité se
réduisait au minimum pendant cette période. Pékin était une des rares
exceptions. Mais les flashes d'information incessants prouvaient que la planète
était bien éveillée, cette nuit, la première de la guerre.


Morgan prit une boule de vin rouge de Canberra-Niveau et
l'écrasa dans son verre. Yella buvait du citron en perles.


— Yella, ma promesse tient toujours. Mais si, par
extraordinaire, rien n'arrive, je compte retourner au palais.


Yella transperça Morgan d'un regard indigné de ses yeux
d'orage. Tous ses traits se tendirent et elle fut brusquement défigurée,
presque hideuse. Ses lèvres se serrèrent, sa bouche devint minuscule, ses
pommettes osseuses saillirent. Sa voix, par comparaison, parut douce,
implorante :


— Tu t'es moqué de moi !


Morgan ouvrit les bras, paumes en l'air dans un geste
d'abandon, la tête levée, le visage légèrement renversé.


— Tu sais bien que ce n'est pas vrai.


Elle pencha le front, d'un air de recueillement, sa main
rampa sur la nappe de vivasoie ; celle de Morgan avança à sa rencontre.
Leurs doigts se touchèrent. « Non, je sais… »


Une sphérécran s'alluma au milieu de la salle. Une
présentatrice au buste ceint de serpents à fourrure, dont les têtes plates bougeaient
sur ses épaules, fit un geste de salut, en se mordant le pouce.


— J'ai plein de bonnes news pour mes petits amis.
Ouvrez-les grandes ! Vous m’croirez si vous voulez, ces cochons de Sarkars
sont en train de prendre une volée comme y z'en avaient jamais rêvé dans leurs
cauchemars les plus masos ! J’vous passe une espèce de général… V'là le
galonné, pardon l'étoilé, p'tis amis… Y va vous raconter tout ça mieux qu’moi.
V'nez, mon général, que je vous embrasse à la Moscou-Niveau !


À la table voisine, une blonde dardait ses seins nus sous
les yeux d'un couple de Noirs indifférents. Le maître d'hôtel en tenue de
samouraï suivait le flash sur une autre sphérécran.


— J’vous vois baver de curiosité, mes chéris, continua
la présentatrice. Faites comme moi !


Elle embrassa une seconde fois le jeune général sur la
bouche et dessina le signal V avec l'index et le médius.


Morgan se leva, quitta la table et se dirigea vers la
bulle-baie en surplomb de la rue, six étages plus bas. Beaucoup de lumière et
de bruit pour l'heure avancée de nuit-deux. Pékin, capitale de l'Union Terrienne,
mêlait tous les rythmes de la planète. Peu de véhicules, mais des piétons sans
nombre allaient et venaient, balançant des lanternes multicolores, dans la rue,
sur les toits et sur les fragiles passerelles de verre mou lancées entre les
immeubles arborescents.


Yella rejoignit Morgan et le tira à l'écart de la baie. Il
fit « Ah, ah ? » réticent et gêné. Il savait qu'elle dissimulait
une tare secrète. Elle chuchota :


— Je te dois la vérité, Morgan. J'ai été condamnée…


Par la baie de l’Hydre Joyeuse, ils apercevaient un
pilier de niveau à moins d'un kilomètre. Un serpent lumineux à tête de dragon,
à crête épineuse et cornes multiples, s'enroulait autour de l'énorme cylindre
en tournant sans arrêt. Il représentait le dieu Fudo-Mio-Ho, totem des
Pékinois.


— J'ai été condamnée…


— Oui ?


— À la peine capitale, Morgan ! J'ai connu pendant
deux ans la folie furieuse. On nous donnait en spectacle à de hauts
dirigeants et l'un d'eux m'a remarquée. Il m'a tirée de là je ne sais comment.
J'ai été son esclave pendant des années.


Fasciné par le dragon, Morgan écoutait à peine sa compagne.
Le dieu Fudo ouvrait une gueule géante et dardait sa langue bifide vers la rue
de l'Hydre. Ses gros yeux ronds lançaient des éclairs, mimant à la perfection
la plus extrême fureur.


Yella leva la tête vers Morgan, le regard ombré par ses
cils.


— Je n'ai pas été loyale avec toi !


Morgan colla son front au verre mou de la vitre.


— Ah bon ?


— Je ne suis pas guérie. Je suis seulement en rémission…
En sursis. Une rechute est toujours possible. Je sais que tes amis de Sark sont
beaucoup plus avancés que la Terre. J'espérais…


Morgan ne répondit pas. Il observa le ballet des lucioles,
ces lanternes de toutes les couleurs que les Pékinois agitaient en se
déplaçant. Il ramena son regard au serpent Foudo. La tête du monstre s'illumina.
Yella se mit à marcher devant la baie, étira sa longue jupe moirée, en tissu
semi-vivant, joua avec le bijou phallique qui pendait entre ses seins.


— Morgan ?


L'éclairage de la salle s'éteignit. Un rayon de lumière
blanche jaillit des yeux du serpent Foudo, balaya les fenêtres de l’Hydre.
Morgan et Yella se trouvèrent enchâssés dans une sphère de clarté intense. Des
cris s'élevèrent derrière eux. La chevelure de Yella se dénoua : d'un
coup, toutes ses tresses se défirent.


— Morgan, c'est arrivé ?


Morgan ne répondit pas. Il n'était plus là.
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— Shao ?


— Ici, ici, Rom !


Roman Kazan sourit au capitaine du Samara Ming qui
lui tendait le poing en guise d'adieu. Négligeant l'échelle de corde mise en
place par les marins, Shao la guette-agile avait saisi un filin qui pendait du
mât de misaine et elle s'était envolée. Maintenant, elle lui faisait signe
depuis la barque amarrée à la poupe du voilier.


Rom choqua ses phalanges contre celles du capitaine et
empoigna l'échelle. En bas, Shao avait déjà pris les rames. Le Samara Ming
virait avec la légèreté d'un cétacé à flotteurs. La petite barque en cuir de
baleine bleue échappa très vite aux remous du sillage.


— Laisse-moi ramer, dit Rom. Guette la côte.


Le capitaine du voilier avait réussi à s'approcher très près
de l'univers-île de Zelazna Ruda. La côte était à moins d'une heure de rame.
Rom donna un coup d'aviron à bâbord et laissa la houle porter l'esquif. Il
n'était pas un homme de la mer, ni de la brume.


Jeune encore, assez mince mais carré d'épaules, le visage
osseux sous une barbe cuivre et fer, que rejoignait aux tempes une fougueuse
chevelure de teinte plus claire, il aimait la terre ferme et les horizons purs.


Ses sourcils longs, taillés, dissimulaient à demi ses yeux
gris au regard de chasseur. L'arête deux fois cassée de son nez puissant, les
cicatrices et traces de brûlures, souvent mal effacées par une chirurgie
hâtive, qui marquaient son visage tout autour des yeux, les coins de sa bouche,
ses tempes, sa mâchoire et son cou, prouvaient s'il l'eût fallu que le docteur
Kazan exerçait un métier dangereux.


Rom était exorciste.


 


La barque dansait avec grâce au-dessus des lames. Le Soleil,
dédoublé par un halo, brillait faiblement à travers la brume sur l'horizon
aveugle. La visibilité dans la ceinture temporelle ne dépassait pas quelques
dizaines de mètres. Shao se pencha brusquement à l'avant de la barque qui
faillit chavirer.


— C'est bon, guette, guette, ma fille.


— Je ne suis pas une fille. Encore moins la tienne !


Et pourtant, elle avait bien l'air d'une très jeune humaine,
du moins quand elle ne bougeait pas trop vite : une adolescente poussée en
liane, hypersensible, avec une musculature déliée et puissante, un corps
esquissé plus que dessiné, un visage mince, aux traits un peu enfantins, des
yeux immenses, bleu azur, capables de foncer jusqu'au noir, des cheveux flous,
et fous, comme une toison sur sa poitrine et ses reins… Les guettes-agiles
étaient des créatures d'après le cataclysme temporel qui avait transformé la
Terre en un archipel d'univers-îles. Demi humaines ou plus qu'humaines, les
avis divergeaient. Associées avec l'homme, mais jusqu'à quand ?


La petite barque avait maintenant quitté l'océan intertemporel
pour aborder la frange territoriale de Zelazna. L'atmosphère s'obscurcissait,
les embruns devenaient gluants, huileux. La mer, grise, sale, semblait sortir
d'un dessin en noir et blanc du deuxième millénaire. Elle se creusait
d'entonnoirs écumants, que l'esquif des deux voyageurs n'évitait pas à tout
coup.


Rom et Shao s'étaient allongés côte à côte dans le fond de
l'embarcation, abandonnant les rames. Le Samara Ming les avait déposés à
proximité d'un des rares points d'aspiration de l'île Zelazna Ruda. Ils
seraient forcément portés au rivage par le courant.


Du moins si tout allait bien.


Parfois Shao se dressait ou se soulevait pour guetter. Ses
mouvements étaient si rapides que Rom en avait à peine conscience. Elle
parvenait même à préserver le fragile équilibre de la barque, ballottée entre
deux forces contraires. Puis elle s'allongeait de nouveau contre lui pour se
figer aussitôt dans une immobilité totale.


« La guette-agile et l'exorciste, pensait-il. Un couple
étrange et une sacrée bonne équipe ! »


— J’suis pas tranquille, siffla Shao. D'après toi, c'est
Yella ?


— Le démon de Zelazna Ruda ? Comment veux-tu que
je sache ? L'éclaireur le croit. Mais je me méfie des éclaireurs.


— Tu vas la tuer ?


— On ne tue pas les démons du temps.


— Toi, tu en as tué.


Shao s'agenouilla lentement, pour que Rom la voie. La harpie
jaillit de la mer comme une fusée, à ce moment précis, avec un cri grinçant et
déchirant. Les harpies étaient des sortes de guettes-agiles inversées, noires,
mauvaises, mais capables aussi de contrôler leur temps propre pour précipiter
leur rythme vital.


Rom ne vit qu'une sorte de tourbillon gris dans la pénombre
grise. Il leva la tête d'instinct. Les cris lui remplirent le cerveau, une
gifle le renvoya contre le bordage de la barque qui se retourna à moitié.
Assommé, il se colla contre le fond, en se cramponnant au banc de nage. La
harpie voulait sans doute retourner la coque pour les jeter à la mer. Dans
l'eau, ils n'avaient aucune chance, ni l'un ni l'autre, contre cette espèce de
singe amphibie à la tête de méduse et aux griffes de chat, venue, racontait-on,
du lointain futur.


— Je l'ai, vite ! cria Shao.


Plus rapide, mais moins bonne combattante et dépourvue de
griffes, la guette-agile ne tiendrait pas dix secondes face à la harpie. Il en
fallait cinq à Rom pour sortir le ralentisseur de la sacoche collée à sa cuisse
et prier pour que ça marche.


L'arme ressemblait à une inoffensive boule de santé. C'était
aussi une boule de santé. Quand il la serra dans sa paume, son corps
s'illumina de l'intérieur et il ressentit un fort pincement dans la poitrine,
signe que son cœur battait trop vite. Puis il y eut un éclair blanc-bleu, comme
un flash photo. Pendant une seconde ou deux, Rom vit la guette-agile et la
harpie enlacées danser un ballet bondissant d'un bord à l'autre du canot. Shao
luttait à la fois pour maintenir l'équilibre de la barque et pour neutraliser
son ennemie.


Sa plus grande rapidité lui permettait ce double jeu, mais
pas sans risque. La harpie aussi, par chance, essayait de faire deux choses à
la fois ou peut-être trois : renverser la barque, immobiliser Shao et lui
arracher les yeux. Ces monstres, quand ils avaient capturé une proie, lui
mangeaient les yeux, la langue et souvent les organes sexuels. Leur voracité
les perdait.


Rom pressa une deuxième fois la boule avec le pouce pour
déclencher l'effet ralentisseur.


La harpie se figea la première. Elle ne fut plus qu'un
dérisoire sac de peau argenté, ses griffes recourbées plantées dans ses petites
paumes flasques. À travers le rideau de cheveux gris qui recouvrait son mince
visage simiesque, Rom vit deux yeux ronds révulsés, blancs.


Mais ses membres inférieurs restaient noués au corps de
Shao, qui se débattait faiblement. La guette-agile n'avait plus assez de force
pour se dégager : la harpie l'entraînait dans sa chute. Rom bondit et la
rattrapa. Sa main effleura la peau un peu visqueuse de la simienne. Il eut un
sursaut de dégoût. « Tu vas lâcher, toi… » Mais les deux ennemies
restaient enlacées. La harpie était beaucoup plus petite que la guette-agile.
Elle ne devait pas peser plus de dix kilos.


S'en débarrasser, vite. Le ralentissement induit par le
chronostat se dissiperait d'ici à quelques secondes. L'appareil était un très
petit modèle qui ne possédait qu'une charge. Et Rom, protégé tant qu'il tenait
la boule dans sa main, subissait maintenant un effet retard qui rendait ses
gestes gauches et inefficaces. Il appela : « Shao, Shao ! »
La guette-agile dodelina la tête, battit des cils en réponse.


Alors, Rom prit son couteau d'exorciste à sa ceinture et
commença à trancher la viande fibreuse, tendineuse de la harpie. Il n'aimait
pas tuer, encore moins mutiler. Exorciser, c'était rendre la vie, à un être
souvent, à un monde tout entier parfois… Mais il n'avait pas le choix. C'était
Shao ou la harpie. Et sa mission !


Sa main droite se paralysait. Il jura par l'Éternel, prit le
couteau de la main gauche, frappa et tailla. Un peu de sang rose pâle et gluant
coula sur ses doigts. Il creva une artère dure comme un tuyau plastique. Un jet
plus clair encore lui aspergea la figure. La harpie gronda, gémit, se dénoua
enfin. Il la jeta à la mer et serra la guette-agile dans ses bras, à la fois
pour la retenir, la réchauffer et lui prouver son tendre attachement.


 


Il avait oublié que les vêtements humains de Shao la
gênaient beaucoup. Mais peut-être l'avaient-ils protégée aussi des griffes de
la harpie… Dans leur milieu naturel, les guettes-agiles allaient complètement
nus. Un fin duvet blanc, doré ou bleuté, couvrait leur peau souple, fine, lisse
comme celle d'un très jeune enfant et pourtant d'une extraordinaire résistance
à la chaleur et au froid.


Shao était une dorée et sur Zelazna Ruda, elle avait
une chance de passer pour une fille du pays. Une fille du pays, une fille du
Soleil… En attendant, sa tunique et son pantalon, lacérés, trempés, collaient à
son corps. À cause de l'énergie dépensée dans sa lutte avec la harpie, elle
s'était mise en hypothermie. Il frissonna en touchant son visage, son épaule,
son ventre.


Elle se lova contre lui, au fond de la barque. Elle se mit à
arracher ses vêtements à petits gestes saccadés, moins qu'à demi conscients.
Sous l'étoffe mouillée, sa peau était comme morte. Elle avait besoin d'être nue
pour capter la chaleur que Rom lui donnait. Il se déshabilla à moitié afin de
faciliter l'échange.


Les embruns lui mordaient le dos. Une flaque s'était formée
au fond du canot. Il serra les dents. Shao le ranima d'une caresse. À certains
moments, elle était tout à fait humaine. D'ailleurs, elle avait un sexe de
femme et les guettes-agiles ne faisaient pas l'amour autrement que les humains,
du moins quand ils le faisaient, car les mâles étaient des monstres de paresse.
Alors, les femelles cherchaient près des hommes ce que ces petits singes mous
et gras ne savaient pas leur donner : le plaisir, le rêve, la magie…


 


La barque ne bougeait plus. Elle s'était échouée sur le
sable gris de l'univers-île. Rom enfila en hâte sa chemise. Shao rit à sa façon :
un gloussement de gorge, les narines pincées et la bouche en cœur. L'exorciste
lui claqua les reins.


— Habille-toi aussi. Vite !


Elle le regarda d'un air outragé, en mordillant une mèche de
cheveux roux. Une intense moquerie émanait de son sourire fermé, sans pouvoir
cacher l'adoration qu'elle vouait au puissant exorciste.


— Tu es sûr que c'est bien utile ?


— Tu peux exhiber tes seins et tes cuisses à tous les
mâles de ta forêt natale sans qu'un seul lève le petit doigt pour te violer.
Mais tu devrais savoir que les hommes ont le désir à fleur de peau, même si les
canons de beauté ne sont pas tout à fait identiques. Et puis je te rappelle que
nous arrivons sur un monde furieux ! Une patrouille côtière peut
surgir à n'importe quel moment. Je m'étonne même que les S.Sols ne soient pas
déjà là !


Shao bondit sur la plage, que le soleil couchant, toujours
tamisé par un halo de brume, baignait d'une lueur pâle et huileuse. Elle fit
voler le sable avec ses doigts de pied, en rattrapa une pincée, les bras tendus
au-dessus de sa tête, se retourna lentement vers Rom, sa poitrine menue dardée
sans pudeur.


— Je ne te plais pas comme ça ?


Il eut envie de se fâcher ou de feindre la colère, ce
qu'elle cherchait sans doute. Il courut à elle, l'index et le médius de la main
droite tendus, menaçants.


— Si tu n'obéis pas tout de suite, je vais t'exorciser
le ventre. Tu ne pourras plus faire l'amour !


— Même avec toi ?


Elle avait un peu pâli et mordait ses lèvres boudeuses. Elle
savait bien qu'elle avait dans le corps un merveilleux démon. Si le docteur
Kazan le chassait, la vie ne vaudrait plus d'être vécue. Elle se précipita vers
la barque.
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Rom et Shao encadraient l'éclaireur Jako, assis au volant du
camion solaire. L'espion de Temen était un petit homme carré, chauve comme un
S.Sol, avec des mains immenses, la gauche munie d'une prothèse ongulée.


Il vit que ses compagnons le regardaient. Il se mit à
rigoler.


— Attends-toi à des surprises, exorciste.


Rom étudia la batterie solaire qui scintillait sous le capot
du véhicule et rendait la tôle transparente.


— Nous avons voulu te rencontrer avant de rejoindre la
capitale. Pour nous faire une idée. Nous devons être à Godhra avant le jour de
l'inversion du Soleil ; ça nous laisse une marge.


L'éclaireur tapota son volant, cracha sa chique de café.


— C'est dangereux, mais ça m’rend service, vu que j’demande
mon rappel. Et maintenant qu’vous êtes là, j'ai plus besoin de rester, pas vrai ?
Alors, j’vous prie d’transmettre ma demande. Faudra quand même faire vite. J'ai
un tuyau tout c’qu'y a de sûr comme quoi la délégation va être supprimée avant l’jour
d’l'inversion et tous les p'tits diplomates du Chancellor renvoyés à l'océan !


Il cracha dans le cendrier du tableau de bord, alluma les
phares dont le faisceau s'étala mollement sous le crépuscule.


— J'ai eu la chance d'adhérer à leur putain d’Ligue
quand c'était un risque et pas un honneur, ça m’donne pas mal d'privilèges. Les
S.Sols du camp d'animalisation sont plutôt mes copains, mais ceux d'la Sécurité…
C'te saleté d'démone arrête pas d’les travailler !


Shao sortit de sa somnolence, écarta le rideau de cheveux
qui cachait ses yeux en amande, s'étira dans sa robe fendue, découvrant jusqu'à
la hanche une cuisse longue, fine mais bien galbée.


— Yella ?


Jako laissa errer son regard avant de répondre.


— T'as rien sous ta robe, hein, ma jolie ? Pourrait
t'arriver des choses, ici. C'est Yella, j'en mettrais ma bonne main dans un
piège à rats ! Je connais la façon d'faire d'Yella. Sûr qu’c'est elle, j’l'ai
senti au premier coup. Aut'chose, docteur, t'es doyen d'Égypte et acolyte de la
loterie régionale. Tu viens au camp acheter des animalisés et en faire des lots
pour l’bon peuple… Quant à elle, tu pourrais inventer c’que tu voudras, y
penseront quand même qu’c'est une pute !


— Qu'est-ce qu'un doyen d'Égypte ? demanda Rom en
touchant une trace de brûlure fétiche au coin de son œil.


Jako ne répondit pas…


Le camion s'arrêta à un barrage militaire. Une forte lumière
clignotait au milieu de la piste et faisait scintiller une dizaine d'uniformes
jaune vif. Un projecteur monté sur un véhicule à l'arrêt vingt ou trente mètres
en arrière balaya le camion de Jako. Une odeur de soufre entra par la vitre baissée.
Shao se pencha vers Rom derrière le dos de l'éclaireur :


— Dis, ça sent le démon ?


Elle pouffa. Rom jura à voix basse par l'œuf salé de Sarban.
Pas de quoi rire.


Il entendait maintenant des cris et des gémissements tout
proches. Éblouie par la lumière artificielle, la guette-agile était presque
aveugle, sans défense. Il eut pitié d'elle, lui caressa gentiment le dos et les
fesses… Un petit chef S.Sol s'approcha du camion, heurta violemment la
portière, du côté de Rom. Jako avait déjà commandé l'ouverture.


— Sortez de là ! cria le Rudan.


Rom, Jako et Shao s'alignèrent au bord de la piste. Trois ou
quatre S.Sols s'avancèrent en rejetant leur casque en arrière pour montrer leur
crâne rasé. Ils braquaient des thermoguns courts dont le canon portait un cône
ouvert au bout. Le gradé, reconnaissable à son arrogance et aux soleils sur sa
poitrine, insulta Jako en dialecte.


À ce moment, l'exorciste vit les prisonniers. Les suppliciés…
Deux hommes et une femme attachés, écartelés, sur des montants métalliques en
forme de croix de Saint-André, inclinés à quarante-cinq degrés et alignés au
bord de la route.


L'odeur de soufre venait d'eux et aussi, bien sûr, les
gémissements. Le gradé S.Sol commanda aux visiteurs d'approcher. En désignant
les suppliciés, il prononça une phrase que Rom comprit mal. Rebuts notoires ?
Ah oui, les Tzangs et les Yakins, et ailleurs toutes les races inférieures
de l'univers-île étaient désormais des rebuts notoires que l'on exterminait,
après les avoir rendus fous de peur et de douleur, pour détruire leur esprit.


Le S.Sol posa complaisamment devant un stand de torture.


— Deux Tzangs et une Yakine. Ils sont là depuis plus de
douze heures. Mais il en faut encore deux rois autant pour vider leur âme. On
n'a pas envie de retrouver cette pourriture dans l'autre monde !


Deux bourreaux improvisés, dont l'un était une :-une
fille en uniforme, jupe et tunique, arrosaient es suppliciés de soufre en
fusion, évitant avec soin es parties vitales. Le soufre avait une réputation d'ingrédient
spiriticide et Rom l'utilisait quelquefois pour effrayer des démons
naïfs. L'exorciste se tint une minute droit devant les torturés. Il remarqua
que la Yakine avait les mains coupées. Sa cicatrice abdominale avait été brûlée
au fer. Il bourra sa pipe au tabac noir de San Diego. « Je t’aurai, sale
démone ! »


Conviction irrationnelle : il était sûr, maintenant,
que son ennemie était Yella. « Tu me paieras ça et tout le reste… »
Le S.Sol jargonnait avec Jako que le souffre faisait larmoyer. Shao eut un
haut-le-cœur. Une humaine aurait vomi. Mais elle n'était pas humaine. Un
sous-officier écarta les pans de sa jupe et lui dénuda le ventre pour vérifier
qu'elle n'avait pas la cicatrice des Yakins.


Jako promit aux Rudans que la fille serait à eux,
chez lui, cette nuit même, s'ils la voulaient.


— C'est pas une adoratrice de la Main, faites-moi
confiance !


Le camion traversa un village abandonné. Rom avait encore
dans la tête les plaintes des trois suppliciés. Jako montra un vaste immeuble
cubique, aux fenêtres illuminées.


— Même dans les campagnes les plus reculées, ces
cinglés rassemblent la population dans des hôtels tout neufs, comme çui-là. Y a
qu’les membres de la Ligue qu'on droit d'habiter une maison individuelle et
encore pas tous.


Concierge du magasin d'approvisionnement du camp, Jako avait
un appartement à lui. Tout en verre, même la salle de bains, pour que
l'habitant des lieux et ses invités ne puissent pas dissimuler de coupables
activités… Et puis la lumière du dieu Soleil devait entrer partout !


Shao eut beaucoup de chance cette nuit-là. Une bande
d'animalisés-chiens s'évada à la tombée du jour. Les Tzangs de la forêt furent
aussitôt soupçonnés d'avoir voulu récupérer certain des leurs qu'on avait pris
pour les changer en bêtes féroces ou serviles. Les S.Sols se mirent en chasse :
ils trouveraient bien quelqu'un à prendre et à torturer.


Ainsi, Shao n'eut pas l'occasion d'expérimenter la puissance
virile des mâles rudans.


— Partie remise, crois-moi ! ricana Jako.


« Demain, vous s'rez loin et faudra qu’j'trouve une
autre fille à ces salopards pour la fête d’l'inversion ! Ils la
baptiseront Yakine pour y ouvrir l'ventre et y couper les mains ! »


Les envoyés du Temen Chancellor passèrent une nuit calme
dans la loge de l'éclaireur. Shao dormit de ce sommeil d'enfant qui était un
autre don des guettes-agiles. Ce qui ne l'empêchait pas de veiller, d'une
certaine façon : nue sur une couche étroite et dure, elle laissait flotter
son esprit au-dessus d'elle. Elle eût été prête à bondir, à se battre à sa
façon, en moins d'une seconde.


Rom s'était réfugié dans la cave de Jako. Il avait besoin
d'obscurité et de solitude pour se préparer. Il ne devait plus attendre aucun
secours de l'extérieur, d'autant que les communications avec Temen étaient
impossibles pendant la période d'inversion.


La tête dans ses mains, il essaya de se concentrer. Yella – si
c'était elle – avait totalement conquis ce monde. Il avait peut-être
une chance sur dix de l'en déloger. S'il échouait, l'île de Justice enverrait
ses voiliers de combat et Zelazna Ruda serait déphasée, disloquée et
précipitée en morceaux dans le chaos du temps.


Deux autres avaient échoué avant lui. L'un était revenu
dément, en racontant que Néron, l'empereur fou de Rome, hantait Ruda. L'autre
avait été pris sans avoir le temps d'opérer. Le dictateur Karas Warda, son
égérie Vera-Hella, leur guide Justin le Gnome et les S.Sols méritaient cent
fois la mort. Mais pour les populations opprimées de Ruda, le docteur Roman
Kazan était la dernière chance.


Il s'était battu deux fois déjà contre Yella, sur d'autres
îles du temps. Une fois, elle avait triomphé jusqu'à la destruction du monde
qu'elle hantait. La seconde fois, elle avait échappé à Rom ; mais un autre
exorciste, Markus, l'avait chassée, au prix d'un destin pis que la mort,
puisqu'elle l'avait vidé avant de disparaître. Elle lui avait arraché
l'âme pour la manger.


Il fut pris au dépourvu par la première attaque. Soudain, il
n'était plus dans le sous-sol du magasin de Jako. L'absence d'odeur l'alerta
d'abord. Puis il se dit que c'était un cauchemar.


Il marchait seul dans la plaine où dansaient d'étranges
lumières ovales. Il fut soudain entouré d'yeux flottants, clignotants. Les plus
gros semblaient avoir la taille d'une assiette, les plus petits ne dépassaient
pas celle d'un œil humain en grandeur réelle.


Ils dansaient la ronde autour de lui, comme des moustiques.


Il éprouvait un curieux bien-être, une sensation de tiédeur
dans tout le corps…


Les démons du temps manifestaient souvent leur présence par
un fort écart de température, froid ou chaud. Rom avait connu pire. Il avait vu
une flaque d'eau se mettre à bouillir et s'évaporer en quelques secondes à cinq
pas de lui, il avait eu des gelures profondes au visage, des brûlures aux pieds,
aux jambes, à la poitrine…


Il se prépara enfin à lutter. Il ne possédait aucun des
objets nécessaires à un rituel d'exorcisme. Il n'avait que son esprit, dans
lequel se cachaient les arcanes ou signes d'alliance. Mais, d'une part, il
usait peu des rituels : ce n'étaient que des béquilles. Et, d'autre part,
à l'instant, il ne s'agissait pas d'exorcisme ; il s'agissait d'un combat.
Il n'utiliserait un arcane qu'à la dernière extrémité.


— Je sais que tu es là, dit-il.


Il toucha ses anciennes brûlures, mais ce geste
superstitieux ne lui apporta aucun réconfort. Il perçut une sorte de rire
derrière lui. En même temps, il cherchait à repérer le magasin du camp et la
loge de Jako pour se mettre à l'abri. Il avait parcouru au moins cinq cents
mètres sans en avoir conscience.


Il était très excité par ce premier engagement. Il aimait
les démons agressifs. Il redoutait plus que tout ceux qui ne se manifestent
jamais et qu'il faut traquer au fond des âmes possédées.


Yella ou un autre ? Les yeux virevoltaient autour de lui
et l'empêchaient de se concentrer.


Rom pensa à sa compagne, Shao. Elle ne pouvait pas l'aider.
La seule pensée d'un démon la paralysait de terreur.


Il ferma les yeux et vit un serpent-dragon lumineux, hérissé
de piquants, avec des queues et des langues multiples. Une image plus grotesque
qu'effrayante, mais chargée aussi d'une épouvantable angoisse et d'une
tristesse infinie. Il paria sur Yella. Il l'appela par son nom ou son pseudo de
call-girl, à Pékin-Niveau, avant l'attaque temporelle : « Yella Yelle ? »
Il sentit aussitôt sa rage. La température monta. Il eut l'impression d'avaler
une bouffée de feu.


Les yeux s'éteignaient les uns après les autres et tombaient
en poussière. Mais les bovidés l'entouraient en grondant et frappant la terre
de leurs sabots. La démone riait. C'était elle, en tout cas, Yella. C'était
bien elle. Il reconnaissait le serpent de feu : le Kouri-Kara Fudo, ancien
dieu-symbole de Pékin-Niveau.


Seule la présence de la démone retenait les gros ruminants
de se jeter sur l'homme nu égaré au milieu du troupeau, pour le piétiner à
mort. Ils fonceraient dès qu'elle s'en irait. Les S.Sols ramasseraient au matin
un cadavre écrabouillé. C'était trop stupide.


Il marchait vers l'extrémité nord-ouest du camp. Le magasin
et la loge de Jako étaient là. Les bovidés le suivaient. La démone restait avec
lui pour jouir de son humiliation. Elle l'avait déjà battu, elle s'était
peut-être attachée à lui d'une certaine façon. Comment la retenir encore ?


Il l'insulta. Il se dit : « Tous les moyens sont
bons pour sauver ma peau, après tout… » Mais ce n'était pas tout à fait
vrai. Il insulta la créature, la femme qu'elle était avant le cataclysme
temporel de 2875. Il la traita de pute et de chienne. Il lui rappela tout ce
qu'on disait d'elle à Pékin, comment un dignitaire du régime l'avait tirée de
la folie furieuse pour en faire une esclave sexuelle. Comment, une fois
affranchie, elle avait continué à se vendre au plus offrant… Et le pire :
le marché qu'elle avait passé avec Morgan…


— Morgan, c'était ton plus gros marché. Ton corps et
tes talents, ton visage redessiné par les plus habiles chirurgiens esthétiques
de la zone gouvernementale… contre un billet pour l'espace. Tu aurais pu
devenir la call-girl la mieux payée de Sark, hein ? Mais non, la
prostitution était interdite dans les mondes de l'espace. Alors, tu as fait
semblant d'aimer l'espion Morgan !


Rom tomba à genoux en hurlant, les mains serrées sur son
bas-ventre. Il s'attendait à ce genre de vengeance. C'était de bonne guerre. Il
se releva et courut vers le camp. Les ruminants avaient cessé de le poursuivre.
Il cria : « Je t'aurai, ma vieille ! » Il se sentit libre,
à une centaine de pas du magasin. Jako se précipitait vers lui. Deux ou trois
S.Sols le suivaient. Il appela Rom :


— Ici, camarade !


« Ces sales bêtes t'ont quand même lâché ? »


Toujours une explication pour ses amis S.Sols, ce brave
éclaireur.


— Ils étaient au moins une dizaine… Oui, les évadés,
bien sûr… Des animalisés-porcs… Peut-être quelques chiens aussi… J’m’suis battu…
Ils ont emmené mon ami Rom. Mais le voilà sain et sauf : ça vaut une
bouteille de champagne, ça, camarades !


« À la santé de la Seigneurine Vera-Hella et de Justin
le Gnome notre maître à tous ! dit Jako en levant son verre. »


Les S.Sols se dégelèrent. Un sous-meneur s'écria :


— Que le nabot baise la Seigneurine jusqu'au sang !


Rom trouva la mousse amère. Il n'aimait que le vin bleu
bégum.


Shao tremblait, roulée en boule dans un coin, les yeux
révulsés, les lèvres mordues. Elle ne reconnut pas Rom quand il s'approcha d'elle.
Il la serra dans ses bras, elle dit d'une voix enfantine : « La
démone, elle veut me prendre ! » Elle dormit lovée contre lui.


Rom rêva que le Chancellor l'avait chargé de compter les
univers-îles, ces éclats du temps, qui gravitaient autour de l'océan Temen. Il
s'arrêta à mille vingt-trois. Il s'éveilla en pensant : « La physique
a changé, mais pas l'amour ! »


— Alors, aime-moi, dit Shao les yeux encore fermés.
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Dans le train pour Godhra, Rom étudia un document sur ce que
les Rudans nommaient la magie égyptienne. Les papiers que Jako lui avait
procurés mentionnaient comme profession : doyen d'Égypte. Et Shao
était son assistante. Il traduisit : « Une sorte d'illusionniste… qui
prétend à certains pouvoirs. » Comme exorciste, il avait acquis une bonne
pratique de l'hypnose, de la fascination et de la persuasion. Il pouvait, en
cas de nécessité absolue, jouer son rôle d'illusionniste.


Et surtout, Shao était capable de tours extraordinaires, par
simple accélération de son rythme vital. Mais au risque de se démasquer…


Un officier S.Sol, qui devait être d'après ses insignes de
grade tricenturion ou sous-meneur de cohorte, vint s'asseoir en face de Shao.
La guette-agile croisa les jambes et sa jupe s'ouvrit. L'officier regarda Rom…
Le train traversait une région complètement ravagée. D'énormes hôtels cubiques,
jaunes, verts, blancs, rouges, s'élevaient au milieu des ruines encore
fumantes.


Des croix de Saint-André s'alignaient le long de la voie
ferrée. Chacune portait un supplicié nu, homme, femme, enfant, souvent les
mains coupées. Rom remarqua un bébé cloué à côté de sa mère. Difficile de
distinguer les vivants des morts – mais le bébé vivait encore, lui.
Rom avait eu le temps de le voir bouger.


Shao ferma les yeux, soit à cause du spectacle atroce qui
défilait à la vitre, soit à cause du S.Sol qui la déshabillait du regard.


Le wagon était luxueux, divisé en petits salons par des
cloisons à mi-hauteur, qui évoquaient des paravents japonais. On voyait
beaucoup plus de femmes que d'hommes. Les hommes, bien sûr, se battaient. Le
Suprême Karas Warda avait attaqué Zelazna Zaïa, l'île voisine, pour la piller,
car la mise au pas des paysans rudans avait entraîné la destruction de
cinquante pour cent des récoltes.


La plupart des femmes étaient très belles. Beaucoup avaient
un air froid et méprisant. Toutes portaient des vêtements clairs, souvent
criards, qui contrastaient avec la campagne lépreuse, derrière les vitres, les
maisons brûlées et les forêts saccagées. Sans parler des croix avec leurs
suppliciés, alignées par centaines et de plus en plus serrées à mesure qu'on
approchait de la capitale.


Une jeune fille brune, menue, élégante, joliment habillée,
passa dans le couloir inférieur en conduisant un… « Un animalisé ! »
pensa Rom. Il n'avait vu que de loin, jusqu'ici, ces êtres humains réduits à
l'état de bêtes domestiques par un traitement à la fois mental et physiologique…


La doctrine voulait qu'après une ou deux années de vie
animale, les ex-humains perdaient leur âme et ne ressuscitaient plus dans le
Soleil.


La jeune femme monta dans le compartiment supérieur. Son
esclave était vêtu d'une simple ceinture de cuir à laquelle était accrochée sa
laisse. Elle le menait de la main droite et tenait un trident à long manche
dans la main gauche. Elle lui piqua les fesses pour l'obliger à se dresser sur
ses pattes de derrière et à saluer. Rom serra les poings. « Yella, sale
putain ! »


L'homme-chien, un jeune mâle de taille moyenne, avait le
visage mangé par une barbe frisée. Son regard semblait vide, ses traits
écrasés. On lui avait complètement aplati le nez. Il était aussi châtré et on
lui avait greffé un ridicule moignon de queue au bas du dos. Son corps tout
entier était peint de zébrures noires et rouges. Sa maîtresse lui commanda de
faire le beau ; mais la démonstration trouva peu d'écho parmi les voyageurs.
Les femmes détournaient la tête après un regard de curiosité. Les enfants
avaient peur.


L'officier S.Sol se leva et invita la femme brune à
s'asseoir près de lui. Le train ne cessait de se remplir à mesure qu'on approchait
de Godhra et les places étaient rares, maintenant, dans le wagon. La voyageuse
accepta avec un sourire approbateur. L'uniforme la rassurait. De la pointe
d'une bottine en cuir orné, elle poussa l'homme-chien devant les pieds de
l'exorciste. « Couché ! »


— Je le surveille, promit le S.Sol en caressant son
lance-rayon.


— Il est très doux, dit la femme. Je me sers de ça…


Elle leva le trident avant de le reposer sous le siège.


— … Uniquement pour jouer.


Shao se mit à geindre. Rom lui pressa la main » Trois
policiers en uniforme rouge avancèrent dans le couloir.


— Contrôle d'identité, annonça l'officier S.Sol. Simple
formalité.


Se penchant vers la jeune femme brune, il ajouta :


— Je les empêcherai de vous importuner.


Rom prépara ses laissez-passer, sa plaque d'identité et ceux
de Shao. Mais les policiers rouges se contentaient de braquer une lampe
puissante sur les yeux des voyageurs. Assez rarement, ils faisaient baisser un
pantalon ou lever une jupe, à la recherche d'une éventuelle cicatrice de
métamorphose. D'un simple geste, le S.Sol plaça la femme brune sous sa
protection. Le tour de l'exorciste arriva.


Il s'efforça de garder les yeux ouverts. Il sentit le faisceau
de la lampe le fouiller jusqu'au cerveau. Ou était-ce une illusion ? Il se
mordit la langue pour ne pas ciller. Le second policier se pencha sur Shao. Les
flics rouges s'éloignaient déjà sans un mot. Rom les suivit d'un regard
intrigué. Il les vit soudain traîner un jeune homme dans le couloir. Mince, les
cheveux longs, très blonds, presque blancs. Deux policiers le tenaient, le
troisième braquait sa lampe.


— Ouvre les yeux, chien !


Le jeune homme se débattit, son pantalon tombé sur ses
pieds. Les policiers étaient quatre maintenant. Ils lui arrachaient ses
vêtements au milieu du wagon. Des voyageurs et des voyageuses s'approchèrent,
attirés par le spectacle.


— Attention ! cria le chef de la patrouille. Cet homme
est un Yakin. Nous allons l'aveugler à l'acide et lui couper une main !


Le jeune homme hurla de terreur. Rom serra encore la paume
de Shao dans la sienne. Un cri de douleur sauvage éclata, dura, monta et
s'éteignit en une longue plainte de bête blessée.


Un policier planta un croc de boucher dans l'épaule du jeune
Yakin et le tira le long du couloir. La jeune femme brune sourit à l'officier.


— Je ne regrette pas d'avoir pris le train !


Une minute plus tard, un vendeur de boissons arriva,
poussant à coups de pied un homme-porc qui lui servait de chariot. Il proposa
aux voyageurs de la bière au gingembre, du vin sucré, du thé de Zaïa, du café à
l'huile de noix, de l'eau solaire et des gâteaux de seigle. Il regarda fixement
Rom et prononça sur un ton d'emphase :


— Un arc d'or, l'insigne des Amis de la Lumière, pour
aider la Ligue du Soleil dans son grand œuvre ? Seize wards l'un…, c'est
donné.


L'officier, à côté, approuva bruyamment :


— Seize wards, c'est donné pour le grand œuvre de la
Ligue. La jeune fille qui dort a aussi envie d'un insigne, j'en suis sûr !


Les bijoux à seize wards, le prix d'une chambre d'hôtel de
première catégorie, n'étaient que de la bimbeloterie. Mais Rom comprit qu'il
n'avait pas le choix. Et puis ces insignes pouvaient lui être fort utiles à un
moment ou un autre. Il en acheta deux, dont un fantaisie à dix-neuf wards qu'il
accrocha à la robe de Shao. Le vendeur, d'une voix de ventriloque, ajouta :


— Un tue-rats peut-être, Monser ?


Le S.Sol gronda :


— Pourquoi un tue-rats, Dieu de Lumière ?


Le vendeur prit un air navré qui cachait mal sa jubilation.


— La capitale est envahie. Trop de cadavres… On ne peut
pas demander à nos glorieux soldats et à nos braves policiers de passer leur
temps à brûler des cadavres ou à exterminer d'immondes rongeurs… Ce sont les
suicidés, précisa-t-il.


La jeune femme brune s'énerva :


— Quelle est cette imbécile histoire de suicidés ?
Tu nous racontes des salades pour vendre ta saleté, bas-Yakin !


L'homme-chien couché sur le plancher se dressa à demi,
gronda et tenta de mordre le vendeur à la cheville. Le bonhomme fit un bond en
arrière. Du couloir, il expliqua, narquois :


— Beaucoup de gens pensent qu'il est mieux d'aller tout
de suite habiter au cœur du Soleil. À quoi bon traîner ses guêtres dans le
monde du temps quand on peut avoir l'éternité pour rien !


Rom acheta un tue-rats pour vingt-cinq wards.


 


Quand le train s'arrêta en gare, une voix géante, relayée
par haut-parleurs diffusait des imprécations et des hurlements avec une force
quasi insoutenable. Rom avait déjà écouté cette voix de la fureur, sans
rien comprendre à une diatribe indéfiniment répétée, où on ne distinguait
jamais une seule phrase cohérente.


Des policiers rouges quadrillaient la foule et braquaient de
temps à autre leur torche sur les yeux d'un voyageur suspect et débouchaient à
l'acide les oreilles des inconscients qui se protégeaient contre les hurlements
de l'imprécateur.


Shao absorbait l'ambiance générale de tension et d'angoisse ;
elle respirait la bouche ouverte, haletante. Les larmes coulaient sur ses
joues, la sueur s'égouttait dans son cou et le long de ses mains. Un moyen
d'humecter sa peau qui se desséchait très vite dans un milieu psychique
hostile.


Rom l'exorciste n'avait jamais éprouvé cette impression
d'être jeté au cœur de l'enfer. Il avait connu des mondes de sauvagerie pure et
des mondes où régnait un ordre implacable : mais Ruda et ses S.Sols
portaient à ébullition un mélange absurde d'ordre et de sauvagerie. La voix
de la fureur tonnait sans relâche. Les batteries solaires, qui semblaient
la principale source d'énergie, émettaient un halo blanc, aveuglant, contre
lequel il n'existait aucune protection. Les éclairs des tue-rats se mêlaient à
ceux des torches fouillant les yeux humains. La voix couvrait la rumeur
de la foule, mais non les cris jaillis de-ci, de-là, cris de peur ou de douleur
des victimes ou insultes des bourreaux, indiscernables les uns des autres.


D'énormes rongeurs fauves, trop gras, couraient avec
lourdeur au milieu des voyageurs, à travers les voies, sur les passages et les
verrières, essayaient de grimper aux murs ou aux piliers et retombaient avec un
bruit mat, écœurant. L'odeur du soufre et celle de l'acide ne chassaient pas
tout à fait les remugles de pourriture et de graisse brûlée.


Rom résistait à la nausée ; Shao se défendait avec ses
larmes. Tous les deux se laissaient pousser par la cohue, bruissante d'un
murmure fiévreux. La plupart des gens chantonnaient la bouche entrouverte :
le seul moyen de se défendre contre le tintamarre et les vociférations. À chaque
instant, tous les sens étaient agressés.


Rom et Shao avançaient sur un quai boueux, en direction
d'une lointaine sortie.


Une barrière métallique tomba devant les voyageurs. Shao fit
un bond en arrière. Il y eut une bousculade apeurée. Un groupe de gens en haillons,
hommes, femmes, enfants se jetèrent contre la grille avec une précipitation de
bêtes traquées. Des S.Sols, vêtus de gris-argent, un soleil de la taille d'une
soucoupe sur la poitrine et d'autres plus petits sur les manches, surgirent
sans hâte derrière les fuyards, l'arme à la bretelle, les poings sur les
hanches.


— Les Chevaliers de l'Unique Feu, l'ordre de Justin le
Gnome !


Ils étaient six ou sept et les pauvres gens qu'ils
poursuivaient à peine plus. Des ordres éclatèrent.


Les S.Sols écartèrent de leurs hanches leurs poings serrés
et ils ouvrirent les doigts. Rom vit leurs gants munis de longues griffes
luisantes. Ils avançaient comme des fauves en chasse, leurs pattes ongulées
tendues vers leurs proies. Les fugitifs se cachaient la tête. Une femme se jeta
au sol en essayant d'enfouir sort bébé sous son corps. Les Uniques rejetèrent
leur casque au même moment, d'un revers de poignet, découvrant leur crâne nu,
orné d'un X rouge.


Rom fut pris alors d'une rage explosive contre Ruda, Yella
et les S.Sols. Il perdit en une seconde toute sa maîtrise de soi. Il lâcha son
sac de voyage, bondit sur l'Unique le plus proche et le frappa du poing entre
les yeux et du talon de sa botte au-dessous du genou. L'efficacité de
l'attaque, telle que l'enseignent dans la technique de combat appelée Reine
du matin les maîtresses-guerrières de Temen, tient à la précision et à la
simultanéité des deux coups. Le S.Sol tomba en arrière avant d'avoir pu se
servir de ses griffes. Aussitôt, une autre patte de fauve étincela devant les
yeux de Rom.


L'exorciste utilisa d'instinct une parade de la Reine du
matin. Il se laissa tomber à la verticale, en ployant à la fois le bassin
et les genoux. Mais il aurait eu les yeux arrachés si Shao ne s'était pas, au
centième de seconde, changée en un tourbillon accéléré, presque invisible, pour
dévier le bras de l'Unique. Rom entendit le cri suraigu qu'elle poussa en même
temps, signe qu'elle avait perçu la présence de la démone. Puis elle disparut.


Il roula sur le sol et se prépara à mourir.


C'est alors que se produisit la brèche synchrone.
Ceux de la Guilde de Conjuration attribuent la brèche aux forces d'Alliance,
aux Protecteurs… La forêt de jambes s'éclaircit en un instant autour de lui. Il
vit sur le quai, à dix pas, surgir un meneur d'enfants et sa troupe piaillante
et dépenaillée. Le meneur et quelques-uns des enfants étaient armés de tue-rats
qu'ils levaient en criant : « Vive Vera-Hella ! Vive Justin le
Gnome ! » Rom les vit foncer sur les Chevaliers et les flinguer sans
souci de blesser les voyageurs autour d'eux. Les petits lance-rayons n'étaient
pas des armes très dangereuses ; mais cette attaque imprévisible, démente,
força la panique chez les uns, tandis qu'elle écrasait les autres de stupeur.


Rom abandonna son sac et se jeta dans la foule. Le meneur et
ses mômes seraient massacrés, les survivants animalisés peut-être, à moins que
la démone en ait décidé autrement… Car c'était elle, Yella.


Yella qui l'avait possédé, au double sens du mot.
Elle qui l'avait rendu fou une seconde pour le perdre, et elle qui lui avait
envoyé une brèche, un incroyable coup de chance pour le sauver.


Pour le sauver ? Elle s'amusait avec lui. Elle voulait
lui prouver qu'elle avait la maîtrise complète du jeu, qu'elle l'épargnait pour
l'humilier, parce que tel était son bon plaisir. Peut-être aussi parce qu'elle
avait envie de jouer encore, sûre de triompher à la fin.


La foule le vomit hors de la gare. La voix de la fureur se
tut soudain et le silence fut pour tous les voyageurs comme un énorme coup sur
la tête. Rom chercha en vain sa compagne. Impossible de détecter une
guette-agile qui se cachait, bien qu'elle fût beaucoup moins à l'aise dans la
foule que dans sa forêt. Comparé à la frénésie de l'intérieur, un certain calme
régnait hors de la gare. Un porteur à cheval fit signe à l'exorciste :


— Monser ?


— À la délégation de Temen, dit Rom. Vite !
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Tous les véhicules à moteur semblaient réservés à l'armée, à
la Ligue, à l'administration et aux puissants du régime. Les S.Sols de Ruda
venaient d'envahir l'île voisine, du groupe Zelazna Zaïa. À une guerre civile
sauvage, Karas Warda, sous l'influence disait-on de Vera-Hella et de
l'effrayant nabot Justin Tedder, les généraux S.Sols avaient substitué une
guerre étrangère qui devait être pire.


Aux dires du cocher, qui parlait avec l'accent paysan de
Ruda-Est et mêlait un proverbe ou un aphorisme à chaque phrase, l'expédition
avait commencé par un désastre. Zaïa n'étant séparée de Ruda que par le détroit
de Torres, les S.Sols avaient embarqué leur avant-garde à bord de lourds
vaisseaux à vapeur, or seuls les voiliers avec un minimum de structures
métalliques pouvaient naviguer dans les eaux instables des détroits… Ils
avaient perdu les neuf dixièmes de leur flotte, dispersée désormais, pour ce
qu'on en savait, entre l'ère secondaire et le lointain futur.


Dans les rues de la capitale, les jeunes tueurs de rats
rivalisaient avec les chasseurs de rebuts, à peine plus âgés. Les potences
étaient presque aussi nombreuses que les croix de Saint-André. La foule donnait
à boire aux suppliciés : pour les hommes et les femmes pendus la tête en
bas, il fallait leur soulever les épaules et leur soutenir le cou… Des brigades
de volontaires, en tunique blanche ou simple brassard blanc, se chargeaient de
les tourmenter avec douceur et patience. On les appelait les Anges du
Reproche.


Les rebuts qui mouraient prématurément gardaient leur âme et
pouvaient revivre dans l'éternité ! Tous les Rudans de bonne race étaient angoissés
par ce risque et aidaient de leur mieux les Anges, les Uniques et les S.Sols.
On brûlait donc les yeux des suppliciés avec du soufre (après leur avoir coupé
au moins une main si c'étaient des Yakins) et on attendait qu'ils deviennent
fous de douleur.


Rom observait, écoutait. Tout ce qu'il voyait, nourrissait
sa haine de Yella et le détournait d'abandonner la lutte.


La ville ressemblait à un chantier. Beaucoup de maisons
individuelles avaient été démolies ou brûlées, d'autres transformées en « hôtels »
à la mode rudane, demeures collectives où les gens s'entassaient sous contrôle
policier. De nouveaux immeubles, la plupart en verre, s'élevaient de-ci, de là,
souvent inachevés et abandonnés par leurs ouvriers – peut-être partis
à la guerre.


Des êtres hâves, demi nus, erraient dans les décombres.
Difficile de distinguer les animalisés des humains authentiques.


Rom tira sa pipe de sa poche et la bourra lentement, bercé
par le trot du cheval et secoué par les cahots du cabriolet sur la chaussée
défoncée. Sa provision de tabac noir de San Diego avait disparu avec son sac de
voyage et tout ce qu'il possédait ou presque. En particulier ses accessoires
d'exorciste. Mais s'il affrontait Yella une troisième fois, les accessoires ne
feraient aucune différence.


La légation de Temen, un élégant immeuble de quatre étages,
se dressait au fond d'un square planté d'arbres géants, que les bûcherons
étaient en train de saccager. La voix de la fureur tonna un instant, mais ne
couvrit pas tout à fait le glapissement des tronçonneuses. Rom remarqua la
foule menaçante rassemblée devant la légation. L'ambassade du Chancellor était
assiégée. Il s'y attendait un peu.


— Je vous laisse ici, Monser ? dit le cocher sur
un ton moqueur.


Rom paya, trois fois trop cher, et sauta dans la boue. La
pluie tombait dru. Il se raidit. L'arc d'or à sa poitrine détourna un coup de
poing et arrêta une matraque prête à s'abattre.


Il s'avança vers le peloton S.Sol qui contenait la foule.


— Je dois entrer.


Une espèce de sous-meneur de centurie lui barra la route.


— On ne passe pas.


— Je croyais qu'on empêchait les gens de sortir, pas de
rentrer.


Le sous-meneur grogna, nota l'arc d'or, dévisagea Rom.


— Qui es-tu ? Qu'est-ce que tu veux ?


— Doyen d'Égypte. Les diplomates m'ont appelé pour les
distraire.


— Les distraire ou les aider à s'évader ?


Rom éclata de rire.


— Mon pouvoir ne va quand même pas jusque-là.


— Où sont tes accessoires ?


— Un magicien de ma trempe n'a pas besoin d'accessoires.


— Fais-nous un tour !


Trois ou quatre S.Sols s'approchèrent. Le sous-meneur montra
Rom d'un geste de dérision et se retourna vers ses hommes :


— Ce rebut mal lavé se prétend magicien. Je lui donne
le choix entre renoncer à ses prétentions et foutre le camp tout de suite. Il
aura dix secondes pour disparaître. Après, un coup de rayon dans les pattes…
Vous serez juges, camarades. Je commence à compter !


« Encore mal parti, docteur Kazan, pensa Rom avec une
dérision amère. »


— Je suis magicien, dit-il calmement.


C'est à cette seconde précise qu'il décida de lutter
jusqu'au bout. Il mourrait sur ce monde ou il en chasserait Yella. Il leva la
main droite comme pour un serment.


— Regardez-moi dans les yeux.


— Si je veux bien, dit le sous-meneur, mais il obéit.


— Attention, mes yeux sont un labyrinthe. Vous allez
vous perdre. Pas par là, attention… Je vous dis, un labyrinthe… Ne courez pas.
Ah, je vous avais pourtant prévenu !


Les mains tendues en aveugle, les yeux écarquillés, le S.Sol
se mit à errer au hasard comme s'il cherchait son chemin. Puis il appela d'une
voix affolée :


— À moi, à moi, camarades. Je me suis perdu dans ce
foutu labyrinthe !


Rom s'éloigna discrètement vers l'immeuble de la légation.
Devant le portail de fer forgé, orné de deux sirènes de Temen-Océan, il
prononça à mi-voix le code du Chancellor. Dix secondes plus tard, il traversait
la cour déserte.


Les S.Sols pouvaient tirer, mais il ne se retourna pas. Dix
secondes ? Il leur faudrait sans doute un peu plus pour se rappeler que
l'hypnose ne comptait pas au rang des arts magiques reconnus.


Agents et diplomates téménites étaient une quinzaine à la
légation. Le personnel rudan environ deux fois plus. Presque cinquante
personnes, pour la plupart terrorisées. Le premier vice-délégué essayait de se
rassurer en évoquant son immunité.


— Ils n'oseront pas s'en prendre à nous.


Mais un jeune officier à blonde chevelure répondit en riant :


— Ils sont fous, Excellence, et ils se croient invulnérables.
Si le Chancellor lui-même tombait entre leurs mains, ils le déculotteraient
pour voir s'il a une cicatrice au ventre !


Rom fut accueilli en sauveur.


— Vous venez nous aider, commandant ?


Rom répondit d'un vague signe de tête. Pourquoi commandant ?
Il s'en moquait. Il avait besoin de repos et d'information. D'abord le repos ?
Il hésita. La légation possédait sans doute une bonne bibliothèque de livres,
microfilms, cassettes et disques. Il se coucha avec un vieux livre imprimé. Il
pensait à Shao. L'atmosphère psychique délétère de ce monde faisait perdre à la
guette-agile les trois quarts de ses moyens. Et lui ?


Pour tromper la démone, il lui fallait créer un double
niveau dans son esprit. Il avait besoin de toute sa lucidité, de tout son
calme. Yella devait croire qu'il renonçait à se battre. Au niveau profond, il
placerait une barrière de vigilance.


Il ouvrit son livre au hasard : La fin de l'Histoire.
Il se mit à lire pour occuper son esprit pendant qu'il commençait à organiser
ses défenses en profondeur.


De quel droit une île de Justice ? Certes, le principe est
accepté par beaucoup de riverains de l'Océan Temen. Temen, à cause de sa
position centrale, a-t-il été conduit à exercer une sorte de pouvoir fédéral ?
C'est beaucoup dire.


En réalité, le cataclysme temporel de 2875 (la dernière
date de l'Histoire humaine !) a créé une situation nouvelle qui exige des
règles politiques nouvelles. La structure des univers-îles est fragile et toute
forme d'unification ou même de centralisation est impossible dans l'état actuel
de la technologie. Et il y a les démons…


Trois ou quatre heures de repos lui étaient maintenant
nécessaires : ses défenses mentales ne peuvent se mettre en place que
pendant son sommeil. En outre, elles brûlaient beaucoup d'énergie et se dégradaient
vite. Rien de plus éphémère qu'une forteresse psychique. C'est pourquoi Rom
n'endossait son armure qu'au dernier moment. Il devenait en outre très
vulnérable pendant les quelques heures où son inconscient installait le dispositif
de sauvegarde. Or il s'endormit détendu et confiant. Il s'abandonnait totalement
à la grâce du Protecteur, des forces d'alliance de l'univers (auxquelles il ne
croyait qu'à moitié) ou de sa bonne étoile (qu'il savait bien pâlie).


Une caresse l'éveilla. Un instant, il préféra croire qu'il
rêvait. Puis il eut envie de prendre dans ses bras la forme gracile et fraîche
allongée près de lui. Non… Si c'était un nouveau piège de la démone ? Il garda
les yeux fermés et fit mine de dormir encore. Un rapide tour du propriétaire
l'assura que la barrière mentale était en place.


Une explication de son environnement immédiat lui prouva que
Shao était revenue, Dieu sait comment, et qu'elle partageait sa couche, la tête
sur son épaule et les jambes mêlées aux siennes… Si ce n'était pas un piège de
la démone. La guette-agile possédait quelques particularités sexuelles, à la
limite de la normalité humaine : il l'excita d'une douce et savante main
et il reçut la réponse qu'il attendait. Ce n'était pas une preuve absolue, mais
il décida de s'en contenter. Il avait trop envie de sa guette-agile.


Plus tard, elle s'éveilla en sifflant, ce qui était sa façon
de bâiller. Elle chercha les vieilles cicatrices sur le corps de Rom.


— Raconte-moi celle-ci…


Rom avait presque oublié l'histoire de cette cicatrice
qu'une démone lui avait laissée au bas du ventre. Il inventa un peu. Shao ne
fut pas dupe, mais lança quand même quelques exclamations stridentes. Elle
était glacée après l'amour. Il dut la réchauffer. Il lui raconta le labyrinthe
des yeux. C'était un tour qu'il réussissait bien dans des circonstances
favorables. Mais il avait eu de la chance.


— J'aime être avec toi, dit Shao. Quand vas-tu tuer la
démone ?


Le vice-délégué les invita à sa table. Le légat était malade
et avait demandé son rapatriement aux autorités. Ils mangèrent du pain sucré
produit par les insectes à pain de Zelazna Zaïa.


— Les Rudans sont en train de piller cette île.
J'espère que nous allons faire quelque chose. En attendant…


— Croyez-voue ; que les S.Sols se contentent de
piller Zaïa ?


Le vice-délégué retint son souffle, regarda craintivement à
travers la vaste baie vitrée, d'où l'on ne voyait que le ciel gris-bleu figé
par l'inversion proche.


— Non, je crois… je pense qu'ils vont tuer ou réduire à
l'animalité les trois quarts des Zaïans…


Il se hâta d'ajouter : « Si toutefois nous
n'intervenons pas ! » Shao adorait le pain de Zaïa. Elle ne put
s'empêcher de se gaver. Le vice-délégué la regardait avec suspicion. Les
habitants de la légation avaient dû se rationner et elle venait de manger trois
fois sa part. Il se tourna vers Rom d'un air à la fois suppliant et menaçant.


— Qu'allez-vous faire, commandant Leen ? Où sont
les autres ?


— Les autres ?


Rom jugea inutile de préciser qu'il n'était pas ce
mystérieux commandant Leen. Le vice-délégué gronda :


— Je suppose que le Chancellor ne vous a pas envoyé
seul à notre secours !


— Je suis l'avant-garde, répondit Rom évasivement.


Il interrogea la guette-agile sur son retour.


— Je suis rentrée par le toit, dit-elle.


— Tu serais capable de ressortir par le même chemin ?


Elle demanda en riant à sa façon pour quoi faire.


— La légation est un piège à rats.


— Alors, tue la démone et rentrons chez nous !
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La guette-agile sauta du lit, nue, et se mit à tourbillonner
à travers la chambre. Rom se campa dans la même tenue, essayant de la suivre
des yeux. Elle retrouvait par instants, avec une soudaineté extrême, sa nature
de sauvagesse mal repentie. Alors, Rom ne cherchait pas à la comprendre, encore
moins à la changer. Elle s'arrêta, les mains sur les hanches, la poitrine
tendue.


— Ils viennent. Je les sens ! Il faut s'en aller.


Rom calcula. Si la légation était investie, il préférait
partager, au moins pour un temps, le sort des diplomates. Mais Shao ?


— On attend, décida-t-il. Tu pourras toujours t'échapper
au dernier moment. Guette et tiens-toi prête. Habillons-nous !


À peine vêtue, elle se mit en colère, frappa du pied.


— C'est de ta faute. Tu ne te bats pas. Qu'est-ce que
tu attends pour aller tuer la démone ? Tu as peur ?


Une sincère indignation la rendait plus belle. Son teint
pâle se colorait vivement. Ses grands yeux s'emplissaient d'une lumière
mouillée, éblouissante. Ses seins se soulevaient à un rythme saccadé. Les mots
sortaient comme des flèches de ses lèvres gonflées et tremblantes. La tendresse
de Rom devenait passion.


Passion et désespoir. À cause d'elle, il ne pourrait jamais
aimer une femme, une femme humaine. Seule une démone aurait peut-être pu
le détourner de Shao… Devenir fou d'une démone et la suivre dans les bas-fonds
du temps, c'était, racontait-on, le destin final de tous les exorcistes.


 


Le crépitement d'une arme à rayons, un bruit de vitre
brisée, des cris en plusieurs langues… Rom courut à la fenêtre. La voix de la
fureur se mit à tonner. Shao se boucha les oreilles. Rom la serra dans ses
bras. Le geste ressemblait trop à un adieu.


— Rejoignons les autres.


Elle se mit à siffler et s'enfuit dans le couloir. Il voulut
la rattraper. Peine perdue. Il se retrouva dans le grand hall de la légation où
la voix résonnait. Shao avait disparu. Les diplomates se bouchaient les
oreilles. Une jeune femme appartenant au personnel rudan se jeta à genoux
devant le vice-délégué :


— Sauvez-moi, Excellence !


C'était une très jolie fille au corps délié, aux yeux bleus
et aux longs cheveux noirs. Le diplomate se laissa attendrir :


— Reste près de moi, je te protégerai.


— Mais je suis yakine ! s'écria la jeune femme.


— Il ferait beau voir que… Et comment peuvent-ils
deviner que tu es yakine ? Ah oui, ta cicatrice…


Tous hurlaient pour s'entendre dans le tonnerre de la fureur
déchaînée. La jeune femme déboucla sa ceinture, baissa sa jupe pour montrer son
ventre qu'une trace blanche balafrait du nombril à l'aine.


La métamorphose ! »


La voix de la fureur se tut. Le calme revint avec le
silence. Les diplomates et leurs familles s'embrassèrent. On oublia la jeune
Yakine qui pleurait dans un coin de mur. Rom voulut s’occuper d'elle, mais Shao
reparut, lui griffa les mains et l'entraîna aux étages. L'exorciste endurait stoïquement
la jalousie de la guette-agile, parce qu'il connaissait sa solitude au milieu
des humains.


Elle lui montra la mansarde par où elle avait fui et le
paysage de toits qu'elle avait visité. Elle lui proposa de l'emmener.


— Non, dit-il. Je pense que la démone hante le
Dictateur suprême, Karas Warda, ou un de ses proches, Vera-Hella ou Justin le
Gnome. Je ne rentrerai pas au Château éternel en passant par les toits.


L'officier des communications reçut un message du Chancellor
émis par un voilier de Temen qui avait pénétré dans la frange territoriale.
(Les ondes radio ne franchissaient pas la barrière temporelle qui séparait les
îles en période d'inversion solaire…) Le Chancellor étudiait les moyens de
secourir ses agents de Ruda. La situation serait modifiée radicalement d'ici
peu. Rom seul devina le sens du message. Le Chancellor comptait sur lui.


 


La prise de la légation par les S.Sols eut lieu au moment où
les Téménites recommençaient à espérer. (Mais leurs serviteurs rudans ne se
faisaient pas d'illusions, eux…) Un officier en uniforme noir et argent,
casqué, chaussé de hautes bottes, pénétra dans le hall en silence à la tête de
ses hommes. Il n'existait pas de défense : les coups de rayons, les cris
et la fureur étaient inutiles. Le chef des S.Sols se présenta :


— Meneur de groupe supérieur Ennis Russel, de la Garde
K.W. !


La Garde K.W., les hommes du dictateur Karas Warda.


L'officier s'inclina, une moue de mépris sur ses lèvres
minces, pendant que ses soldats, au nombre de trente ou quarante, occupaient systématiquement
les lieux. Rom se tenait près du vice-délégué. Shao avait eu le temps de fuir
par les toits. Mais l'exorciste vit le S.Sol poursuivre la belle Yakine brune,
la rejoindre, lui arracher ses vêtements, la jeter au sol et la frapper à coups
de bottes. Beaucoup d'hommes et de femmes parmi le personnel rudan de la
légation subissaient le même sort. Mais quelques-uns avaient rejoint les S.Sols :
sans doute les espions de la police rudane.


Le premier délégué, malade, fut tiré de son lit et poussé
dans le hall, une couverture sur le dos. Le meneur supérieur Russel observait
la scène d'un air hautain. Rom nota que les diplomates téménites étaient
traités sans brutalité et avec un semblant de courtoisie. Les espions de la
police désignaient chacun par son nom.


— … Se prétend le commandant Leen, envoyé du
Chancellor.


Plusieurs jeunes femmes furent liées aux colonnes du hall
pour être violées.


Rom hésita. En se faisant remarquer trop tôt, il allait sans
doute anéantir les quelques chances qui lui restaient. Mais s'il mourait sans
avoir tenté de s’interposer, ce serait la honte au cœur. Il s'avança au-devant
de l'officier :


— Je proteste au nom du Chancellor !


Le meneur supérieur S.Sol s'inclina à sa façon dédaigneuse.


— Je vous fais remarquer, commandant Leen, que ces
êtres sont des Yakins et des Yakines. Votre légation en était truffée, je ne
vous en félicite pas. Les Yakins sont pires que des bêtes.


Les diplomates téménites furent poussés vers un camion
découvert, où on les fit monter sous la pluie battante et dans un épouvantable
vacarme.


Après avoir roulé une demi-heure à travers les mes de la
capitale, le camion passa sous un porche et entra dans un tunnel. Les passagers
étaient trempés. Rom pensait à Shao et à la jeune Yakine.


À la jeune Yakine, à Shao… Les mots insultants de la
guette-agile tournaient dans sa mémoire : « Qu'est-ce que tu
attends pour te battre ? Tu as peur ? »


Beaucoup plus tard, épuisé, crevant de soif, il se retrouva
devant le même Ennis Russel, demi assis contre un siège d'appui en bois, orné
d'une tête de mort avec une perruque féminine. Une animalisée couchée à ses
pieds léchait patiemment ses bottes de cuir luisantes.


Rom fit face, un peu surpris. Ce Russel se révélait un
personnage important. Il eut l'impression d'avoir fait un pas, minuscule mais
réel, en direction de la démone. L'officier S.Sol renversa la tête en arrière,
les yeux à demi fermés, pinça les lèvres.


— Commandant Leen… ou dois-je dire docteur Kazan ?


— Commandant Leen, si vous voulez. Je suis…


— Ne vous fatiguez pas. Je vous connais. Je sais que le
docteur Norman Kazan est un des exorcistes les plus estimés du Chancellor de
Temen. Ainsi, l'île de Justice veut chasser nos démons !


Rom se tut. Russel venait de lui porter le coup de grâce.
Repéré par la démone, démasqué par les S.Sols, prisonnier, désarmé, seul, il
lui fallait enfin accepter sa défaite. Il cacha son visage dans ses mains, puis
releva la tête.


— Je suis Roman Kazan. Je demande à être
rapatrié.


— Nous ne craignons pas l'île de Justice. S'il vous
prenait l'envie de nous attaquer, vos vaisseaux n'atteindraient pas nos côtes.


— L'île de Justice n'attaque pas les mondes
furieux. Elle les punit en faisant sauter leur barrière temporelle. Ils sont
alors précipités dans le vide du temps où ils éclatent. Les survivants,
s'il y en a comme nous l'espérons, se dispersent dans l'éternité.


L'officier resta impassible, mais Rom fut presque sûr de
l'avoir vu pâlir dans la froide lumière artificielle. C'était la nuit, quelque
part à un étage élevé d'un hôtel-prison : un bureau luxueux, meubles
baroques, tapis de fourrures et chaleur confortable…


— Vous appartenez à une race supérieure, docteur Kazan.
Seuls les êtres de race supérieure peuvent chasser les démons. Et je sais que
vous .excellez dans votre métier. Pourquoi ne pas vous joindre à nous ?
Votre île est puissante, mais nous avons conquis l'éternité.


— Pourquoi ne respectez-vous pas les lois de la guerre ?


— Les lois de la guerre avaient un sens quand la Terre
était ronde. Ce n'est plus le cas aujourd'hui. Vous savez aussi bien que
moi comment elle se présente pour nous : des centaines ou même un bon
millier d'îles temporelles, autour d'un océan qui est la réunion topologique de
tous les océans de la vieille Terre. Une seule de ces îles se trouve au milieu
de l'océan : c'est Temen.


« Et à cause de cette situation privilégiée, elle
arroge un pouvoir exorbitant sur toutes les autres. Nous luttons contre cette
oppression de votre île de Justice. Les opprimés n'ont pas le choix des
moyens. Les lois historiques ont été emportées avec l'Histoire ! »


Rom frissonnait dans ses vêtements mal séchés. De longues
heures s'étaient écoulées depuis que les Tisonniers téménites avaient été
enlevés. Il avait soif et faim ; mais ses défenses psychiques, bien en place
maintenant, lui donnaient un sentiment de force et de sécurité. Il fit un pas
vers l'officier rudan.


— J'accepterai de considérer votre point de vue quand
vous vous déciderez à libérer et à rapatrier es diplomates téménites.


— J'y penserai… Je ne vous demande pas de considérer
mon point de vue. Je fais mieux : je vous offre de partager l'éternité.


— Et que voulez-vous en échange ?


— Mais rien. Je n'ai besoin de rien.


Il changea de ton brusquement, aboya un ordre à une espèce
de sous-meneur raidi au garde-à-vous près de la porte. Puis à Rom :


— Je pourrais vous traiter comme un espion, docteur
Kazan. Et qui m'empêcherait de vous faire subir le sort des sous-êtres ?
Je veux au contraire vous prouver ma bonne foi.


Moins d'une minute plus tard, les S.Sols poussèrent dans la
pièce l'éclaireur Jako et la jeune Yakine brune de la légation, tous deux aux
trois quarts nus, portant des traces de coups et de brûlures. Russel se leva,
une lueur de fièvre dans ses yeux pâles, un sourire jouant sur ses lèvres
exsangues. Il s'avança vers les prisonniers, tira un fleuret de sa ceinture, le
pointa sur Jako.


— Celui-ci est presque aveugle. Je ne sais même pas
s'il a encore des yeux ! Aucune importance. Quand il revivra au cœur du
Soleil, il aura recouvré la vue et la santé. Il sera sans doute plus beau qu'il
ne l'a jamais été. C'est un agent ennemi, mais ce n'est pas un sous-être.


« Ce que je vous propose, docteur Kazan, c'est
d'accéder à l'éternité sans attendre l'épreuve de la mort. Mais j'y reviendrai.


« Cet homme, je pourrais l'interroger encore
longuement. Je suis sûr qu'il a des révélations à me faire qui me serviraient à
confondre les imposteurs de Temen. Mais nous allons le tuer sous vos yeux. Il
cessera de souffrir et ira tout de suite revivre dans le Soleil.


« La Yakine Nora est aussi votre complice. Je le sais… »


— Non ! cria Rom.


Russel ne tint aucun compte de l'interruption, mais son sourire
s'affina un peu plus.


— J'ai interdit qu'on l'abîme. Pour vous, docteur Kazan…
Pour vous faciliter la tâche. Comme vous le savez, nous détruisons le semblant
d'âme des sous-êtres pour les empêcher de survivre. Ils sont des créatures du
Mal et nous ne voulons pas partager avec eux le séjour de l'éternité. Faites-vous
grâce aux rats et aux termites sur votre île ? Non… Mais nous savons bien
que nous ne pouvons pas empêcher tous les Yakins et toutes les
Yakines de survivre. C'est contre leur pullulement que nous luttons. Il peut
donc y avoir des exceptions. J'ai décidé de vous en offrir une.


« Docteur Kazan, votre complice Nora doit en principe
endurer des souffrances très cruelles qui la rendront folle et anéantiront son
âme. Ainsi, elle mourra comme une bête et perdra l'éternité en même temps que
la vie. C'est la loi, c'est notre loi.


« Mais il est en mon pouvoir de la tuer d'un coup, proprement,
avec ce fleuret, par exemple. Elle échappera à de terribles souffrances et elle
revivra dans le Soleil… Je vais vous donner l'occasion de réussir le plus bel
exorcisme de votre carrière ! » L'officier S.Sol se piqua la paume
avec la pointe de son fleuret. Nora, la Yakine, les mains sur le côté de son
ventre comme pour cacher sa cicatrice, essaya de reculer vers le fond de la
pièce. Les gardes la poussèrent en avant. Russel lui piqua le ventre, à la
hauteur de la balafre. Elle lâcha un petit cri de terreur. Rom eut froid dans
le dos et froid au cœur. Il attendait le marché que le Rudan allait lui
proposer. Il savait qu'il aurait un choix terrible à faire.


Le S.Sol se tourna vers lui :


— Cette demi-humaine est somme toute plutôt
appétissante, n'est-ce pas ? Exorciste, vous pouvez arracher à son destin
une créature maudite : ce sera le couronnement de votre carrière. Et en
même temps, vous prouverez que vous êtes vous-même de haute race, au-dessus des
préjugés de la vieille morale humaniste.


« Docteur Kazan, je vous le rappelle, la Terre n'est
plus ronde. Si vous êtes capable de saillir cette femelle tout de suite, sans
le secours d'un stimulant quel qu'il soit, sans scrupule et sans honte…, elle
sera sauvée. Je veux dire que je la tuerai d'un coup de fleuret au cœur dès que
j'aurai constaté la réalité de votre copulation ! »


Il frappa dans ses mains comme pour s'applaudir lui-même.


À quoi bon se dresser les poings serrés et hurler : « Meneur
Russel, vous êtes le monstre le plus sinistre que la Terre, ronde ou pas, ait
jamais porté ! » À quoi bon se mordre les lèvres au sang et jurer à
la démone de lui faire payer ça comme tout le reste ?


Nora se laissa tomber au sol, gémissante, rampa sur le tapis
en direction de Russel. Rom devina qu'elle implorait la grâce du S.Sol. Il eut
une pensée qui lui fit mal aussitôt. Une pensée d'homme libre et protégé :
« … ce manque de dignité ! » Il s'agenouilla près d'elle
pour l'aider à se relever. L'officier eut un rire moqueur.


— Je vois que vous vous décidez vite, docteur Kazan.
J'espère que vous avez sur vous vos accessoires d'exorciste ?


Rom était incapable d'imaginer un supplice assez sauvage
pour ce serpent.
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Nora se débattit, griffa vivement Rom à la joue, se leva
d'un bond et s'enfuit non du côté de la porte mais vers une vaste baie vitrée,
à demi masquée par un rideau flottant. Le courant d'air laissait supposer
l'existence d'une ouverture. Le vide derrière la vitre était une promesse de
mort rapide.


Nora prit son élan avec l'espoir de briser la baie, de se
blesser mortellement et peut-être de passer à travers pour aller s'écraser en
bas. Rom retint son souffle. Elle n'avait rampé aux pieds de Russel que pour
mieux tromper ses bourreaux. L'officier chassa un grain de poussière sur la
manche et son uniforme d'une suprême élégance.


Jaillit alors de sous un rideau un personnage que Rom
n'avait pas vu : un minuscule homme-singe, ou plutôt un animalisé
simiesque, une sorte de guette-agile mâle, au corps couvert de longs poils grisâtres…
Le petit monstre battit Nora de vitesse. 

Il la rattrapa, la ceintura au moment ou elle atteignait la vitre. Il fut lui-même
à moitié assommé par le choc. Mais la jeune Yakine, renvoyée en arrière, roula
entre Russel et Rom. Elle se souleva une seconde sur ses coudes, la bouche
entrouverte pour un cri silencieux. Puis elle enfonça la tête entre ses bras.
Russel fixa l'exorciste en souriant.


— Pas de chance, docteur Kazan ! Êtes-vous prêt
dans votre tête ?


Rom rendit son regard au S.Sol. Ce qu'il allait faire serait
considéré comme une faute, presque un crime, par la Ligue de conjuration… Comme
tous les exorcistes, il avait reçu trois signes d'alliance (encore
appelés arcanes suprêmes ou ellipses de vie). Il les avait
nommés, deux en s'inspirant d'un très ancien poème, le troisième d'après le
parfum d'une femme aimée : Fortune fumée, Vent de cendres et
Rivage bleu. Il les avait enfoncés en lui, jour après jour, avec ses
réserves d'énergie, ses rêves de puissance et ses dettes de chance. Il avait
résisté plus de vingt fois en dix ans à l'impulsion d'en brûler un pour se
sortir d'une situation périlleuse.


Jamais il ne l'avait fait. Il possédait trois armes intactes :
chacune d'elles ne pouvait servir qu'une fois. Il était prêt à mobiliser Fortune
fumée et Vent de cendres contre la démone de Ruda.


Brûler son premier signe contre un simple humain, alors
qu'il existait un autre moyen de se sauver – même atroce –, c'était
gaspiller un capital sacré, c'était trahir sa mission et sa loi. Pour une
étrangère, une inconnue dont il venait seulement d'apprendre le nom, qui le
méprisait et qui était de toute façon condamnée…


« Si Shao était là, pensa-t-il, elle m'en empêcherait.
Et quand elle apprendra que je l'ai fait, elle voudra me tuer. »


Mais je vais le faire, décida-t-il. Partout, à chaque
minute, des hommes, des femmes donnaient leur vie et tous n'espéraient pas
ressusciter dans le Soleil. Il y avait une honteuse avarice à vouloir
économiser son capital… jusqu'au jour où il serait devenu inutile.


Je vais le faire !


Ennis Russel attendait, vigilant, impatient, dédaigneux. Rom
se prépara à mobiliser Fortune fumée.


Fortune fumée, son signe chéri. « Nora la
Yakine, je vais brûler ma plus grande richesse pour toi qui me hais. Et la
démone rira bien ! » Il ferma les yeux. Le fleuret de Russel siffla
dans air. Au-dehors, la voix de la fureur se mit à hurler des imprécations.


Fortune fumée… Tournant de la destinée.


Il sentit au fond de lui une formidable résistance. Son
esprit refusait avec force d'ouvrir la boîte de Pandore.


Froid. Le temps se fige. Les messages d'alerte se succédaient :
« Tu veux vraiment brûler un signe d'alliance ? » Et Rom
jura qu'il le voulait, qu'il était décidé. Une douleur terrifiante lui perça le
crâne. Une voix gronda en lui : comparée à ce tonnerre, la voix de la
fureur n'était qu'un murmure d'enfant.


Rom attendait une sorte de miracle… Un éclair de lucidité
surhumaine. Il pouvait commander au temps.


La douleur cessa. Le grondement décrut peu à peu.


Le meneur supérieur S.Sol Ennis Russel entra dans la
pièce.


D'un geste négligent, il chassa un grain de poussière sur la
manche de son uniforme gris-argent. Il regarda la Yakine Nora appuyée contre le
mur, puis Rom assis dans un fauteuil. Il claqua des talons, se présenta.


— Le Suprême Karas Warda désire vous rencontrer,
docteur Kazan. Nous acceptons de reconnaître le statut diplomatique à la femme
qui vous accompagne, bien qu'elle…


Il désigna Nora d'un coup de menton méprisant.


— Bien qu'elle appartienne à une sous-race.


Elle pourra donc rester avec vous… Les vrais diplomates
téménites seront conduits à la côte et remis au capitaine du Samara Ming.


Il observa avec une moue indifférente la Yakine aux trois quarts
nue, puis appela une fille de la brigade féminine S.Sol.


— Vous avez dix minutes pour laver et habiller cette…
cette femme. Qu'elle soit impeccable. Nous serons au Château impérial dans une
heure !


Rom se hâtait de replâtrer ses défenses mentales durement
secouées. Il pensait : « Je l'ai fait. J'ai réussi. » C'était le
matin : Fortune fumée l'avait fait sauter à pieds joints par-dessus
la nuit commençante.


Un sous-meneur S.Sol apporta un plateau avec des verres.
Ennis leva le sien à la victoire et à l'éternité.


— Vin bleu de la Bégum, je crois que vous aimez,
docteur Kazan ?


Fortune fumée avait bien fonctionné. La situation-piège
où Rom se trouvait coincé quelques minutes plus tôt était partie en fumée.
La roue de la fortune avait tourné en sa faveur… Mais à quel prix ?


— Je bois à la paix, dit-il.


— L'éternité sans l'épreuve de la mort, voilà ce que
nous vous proposons.


— Vous l'avez déjà dit.


L'officier eut une grimace presque douloureuse.


— Je ne m'en souviens pas.


Rom comprit alors quel serait le prix à payer. Shao… Nora
avait remplacé la guette-agile. Ou Shao n'avait jamais existé ou bien elle
n'avait jamais été son amie, son alliée, son merveilleux garde du corps et du
cœur. Ou bien… De toute façon, il ne la reverrait jamais. Depuis des années,
n'avait pas effectué une seule mission sans elle. Même quand elle disparaissait
des heures ou des jours entiers, pour n'importe quelle raison, bonne ou
mauvaise, il la sentait non loin de lui, veillant, guettant, et il attendait
avec patience et impatience qu'elle le rejoigne, ce qu'elle ne manquait pas de faire,
au moment du danger, ou alors la nuit : elle venait de lover contre lui
pendant qu'il dormait. Elle dérangeait à peine son sommeil. Il rêvait qu'elle
était là et quand il se réveillait elle était là.


Les guettes-agiles avaient l'art de passer inaperçues, de se
faire oublier. Elle l'agaçait fort et il en oubliait qu'il l'aimait.


Il écrasa dans sa poitrine un spasme de douleur. « Shao,
reviens ! » Il jura de brûler un autre signe l'alliance, ou les deux
si nécessaire, pour la retrouver. Vent de cendres, Rivage bleu… « Un
jour, tu reviendras, mon amour. »


 


Dans la grosse voiture qui les conduisait au Château
impérial, Nora se rapprocha de Rom, prit sa main et souffla : « Merci… »
Mais son regard d’un bleu glacé ne se réchauffait pas. Elle ne pouvait pas
savoir ce qu'il avait vraiment fait pour elle. Selon toute probabilité, elle ne
se souvenait pas de la séquence précédente… Dans celle-ci, elle était son agent
sur Ruda, il avait obtenu qu'elle soit traitée comme lui. Les S.Sols avaient
consenti à oublier qu'elle appartenait à une race inférieure et maudite :
est-ce qu'elle pouvait, au fond d'elle-même, lui pardonner sa pitié ?


 


Le jour s'éternisait en une longue, longue fin d'après-midi.
Rom comprit que l'inversion était arrivée… La pluie avait cessé, le Soleil
brillait dans un ciel lavé de ses nuages. Il semblait si proche que c'en était
hallucinant. Rom avait déjà remarqué ce phénomène dans certains univers-îles,
mais jamais de façon aussi nette. Cela suffisait – avec un coup de
pouce de la démone – pour expliquer le fanatisme solaire des Rudans.


La voiture, précédée par plusieurs véhicules militaires,
traversa un quartier de la capitale complètement ruiné, envahi par des rats
géants, que les enfants chassaient pour les cuire et les manger. Des animalisés
d'espèce indistincte erraient dans les ruines, mourant de faim et d'infections
diverses. Leurs cadavres se mêlaient à ceux des vrais humains qui ne
valaient guère mieux. Le Soleil arrêté, rond et lourd, presque à portée de la
main, eût-t-on dit, baignait le paysage d'une lumière crue qui ajoutait encore
à la désolation.


Puis ce fut la campagne, tout aussi saccagée : fermes
démolies, champs abandonnés, forêts brûlées, bêtes crevées, à demi dépecées… Et
de loin en loin, les crucifiés et les pendus, oubliés par les Anges du Reproche
sur leur croix ou au bout de leur corde. La population se rassemblait dans les villages
pas trop ruinés ou autour des hôtels de verre inachevés. Les gens semblaient
hébétés. Les soldats, S.Sols ou autres, étaient rares, mais des bandes d'hommes
et de femmes dépenaillés, armés de fusils de chasse, de tue-rats et d'arcs commençaient
à se montrer au bord de la route.


Le convoi franchit une haute barrière électrifiée et le
spectacle changea brusquement. Les voitures roulaient dans un immense jardin,
sans aucune trace de déprédation. Les routes bien entretenues se croisaient au
milieu des collines verdoyantes et fleuries. Des animalisés et de vrais animaux
parcouraient les prés et les bois, en liberté. Le Soleil même, filtré par une
dentelle de nuages blancs, avait un éclat plus doux, plus généreux.


Assis à l'avant, Ennis Russel se retourna en souriant d'un
air de propriétaire :


— Le paradis, n'est-ce pas, docteur Kazan ?


— Le paradis des maîtres ?


— Comme vous le savez, le rayonnement aksien du Soleil
enregistre toutes les données terrestres, non seulement nos âmes, mais nos
créations, nos paysages. Ce que vous voyez est un modèle que nous projetons
vers le cœur du Soleil pour l'éternité !


Il appuya son explication d'un drôle de rire, comme s'il
venait de perdre la foi d'un seul coup.


L'étendard de Karas Warda, dragon rouge sur soleil d'or, se
balançait mollement dans le vent de l’inversion, au-dessus du Château impérial.
Mi-palais, mi-forteresse, flanquée d'une multitude de champignons grêles et de
tours pointues, la résidence du Suprême dévorait une colline entière. On y accédait
par une seule route en zigzag, barrée dix fois au moins par des postes de guet.


Les environs grouillaient de S.Sols et d'animalisés chiens,
porcs et singes. Quelques ballons captifs renforçaient la garde. Un planeur
vint se poser au pied du Château. Ennis Russel le désigna de la main, d'un
geste un peu enfantin :


— Nous sommes en train de réinventer l'aviation. Il est
vrai que l'atmosphère est instable, qu'il y a des tourbillons temporels, que
les aéronautes peuvent être emportés dans le passé ou l'avenir. Mais nous
acceptons le risque. Les pionniers de l'air en ont pris d'autres !


Le convoi se scinda pour laisser passer la voiture de Russel
et de ses passagers qui continua une centaine de mètres et s'arrêta devant un
pavillon en forme de pagode tronquée. Un petit homme presque difforme s'avança
à la rencontre des visiteurs. De nombreux gardes en tunique de soie jaune l'entouraient
avec respect et vigilance.


Russel fit signe à Rom.


— C'est Justin Tedder, Justin le Gnome, le premier
conseiller de la Seigneurine Vera-Hella. Quelqu'un de très puissant. Je suppose
qu'il est venu pour vous, docteur Kazan. Sortez… Vous aussi, la Yakine !


Le Gnome appela d'un geste Russel et Rom. Le torse massif
pour sa petite taille, les bras musclés, les jambes très courtes, la tête
longue, osseuse, chauve, il donnait à première vue un sentiment de puissance et
d'autorité. Son visage disproportionné, avec le nez en bec d'aigle, le front
large, les gros yeux exorbités et la bouche minuscule, exprimait l'intelligence
et la cruauté.


Rom rencontra son regard et sut qu'il approchait du but.


Une vague de chaleur coula dans son corps et aussitôt une chape
de froid lui colla à la peau. Justin le Gnome… Un instant, l'exorciste crut que
la démone possédait cet homme. Une seconde plus tard, il sut qu'il se trompait.
Ce n'était que la rémanence. Yella avait hanté le corps et l'âme de Justin le
Gnome, mais elle était partie.


Il reprit son souffle, serra avec répugnance la main gauche
de Tedder : la droite était une prothèse luisante de métal. Le Gnome
retint la sienne plus que nécessaire pour montrer sa force.


— Docteur Kazan, je suis fier de recevoir un des plus
fameux exorcistes de Temen !


Rom eut un doute. Ce nabot puait la démone à dix pas. Yella
venait seulement de le lâcher. Elle avait dû séjourner longtemps dans son
corps, s’allier à lui, et elle revenait parfois le hanter. Elle avait fait de
Justin le Gnome l'inspirateur de Karas Varda et de Vera-Hella.


Ils le suivirent dans un luxueux salon, où dominait le style
chinois ancien. Une demi-douzaine d'animalisées chiennes se vautraient sur les
coussins et les tapis, dont une très belle rousse qui avait encore une lueur d'humanité
dans le regard. Une autre, brune aux cheveux nattés, se leva d'un bond, se tint
une seconde sur ses pattes de derrière, se laissa retomber, courut à la
rencontre du Gnome et s’aplatit pour se frotter à ses bottes. Il n'eut pas à se
pencher pour lui tapoter le dos et tirer ses nattes d’un geste taquin.


— La paix, Ava. Couchée !


Après le thé de Zaïa, les fruits d'ombreuse, un fin nectar
d'abeilles alcoolières, la pâte d'amandes au sang de porc, Justin offrit à ses
hôtes, en manière de plaisanterie, de goûter les croquettes des chiennes. Il
donna lui-même l'exemple.


— À votre retour, docteur Kazan, vous raconterez que le
Gnome Tedder traite bien ses animaux.


Plus tard, il entraîna Rom en aparté sous une verrière
bourrée de plantes exotiques. À leur entrée, une animalisée fauve, tapie sous
les feuillages, lança un grondement de menace. Justin l’apaisa d'un mot, elle
rentra dans sa cache.


— Vous me pardonnez ce cinéma, docteur Kazan ? fit
le Gnome.


Rom hocha la tête. Justin Tedder insista, en baissant la
voix :


— Nos services de police vous ont identifié très vite :
vous êtes célèbre, docteur, et vous n'aviez pas pris la peine de modifier votre
apparence. J'en déduis que vous souhaitiez être reconnu.


— Peut-être, mais pas si vite. J'aurais voulu prendre
toute la mesure de la situation sur Ruda avant de rencontrer les dirigeants.


— Disons que la situation est mûre. Le Chancellor vous
envoie naturellement pour exorciser Ruda ?


— Je ne prétends pas cela.


— Vous êtes donc venu en touriste ?


— Je voulais voir ce qui se passait sur votre île.


— Non, c'est le travail des éclaireurs. Nous en avons
arrêté plusieurs. Vous savez très bien ce qui se passe sur Ruda !


Le Gnome sautillait sur ses jambes torses. Des gestes
brusques lui échappaient sans cesse, les mots se précipitaient sur ses lèvres
et des sons sifflants fusaient de sa gorge.


— Je vais être d'une franchise totale, docteur Kazan.
Je vous demande seulement la pareille et tout de suite : nous n'avons pas
beaucoup de temps pour jouer le jeu de la sincérité.


Rom ne répondit pas. Il avait toujours pris plus de risques
que n'importe quel exorciseur de la Guilde de Conjuration de Temen. Il devait
prendre celui de faire confiance au Gnome, malgré la répulsion que lui
inspirait le personnage.


— Très bien, dit-il, vous avez ma promesse.


Le Gnome pétrit sa paume gauche avec sa prothèse et tordit
sa bouche lippue.


— Je suis un ancien exorciste, Roman Kazan. Vous ne me
croyez pas ? Ce que je suis devenu s’explique par ce que j'ai été… À moi
aussi, on m'a : fourré dans le crâne les trois arcanes, les signes d'alliance.
Avez-vous jamais pensé qu'il s'agit d’une forme rationalisée des trois vœux
de la magie classique ? Mais peu importe. J'ai utilisé mon premier signe
contre un démon : je voulais savoir… Peu importe. J'ai gagné et je me suis
cru invincible. Ah, l'orgueil des exorcistes… J'ai brûlé mon deuxième signe
pour une affaire personnelle. J’étais fou. Les exorcistes sont fous.


« Le choc en retour a été terrible. J'ai réussi à
sortir du piège où je m'étais jeté, mais je me suis retrouvé dans l'état où
vous me voyez. Pire même, car on a un peu arrangé depuis, ma méchante carcasse.
Et j'avais dans le cœur une haine mortelle…


« J'ai gardé mon dernier signe, Oiseau bénin, avec
l'intention de m'en servir pour réparer le mal que j'avais fait avec le second.
Sans aucune certitude que ça marchera… Tant que je n'ai pas brûlé Oiseau
bénin, il me reste encore l'espoir. D'ailleurs, tous les exorcistes font ça :
ils gaspillent leurs deux premiers vœux et ils gardent le dernier férocement,
jusqu'à la mort. Peu importe, peu importe.


« J'étais donc tout prêt à accueillir la démone qui a
jeté son dévolu sur Ruda. Vous voyez que je ne vous cache rien. La démone Yella
m'a proposé un marché que j'ai accepté. Peu importe !


« Il y a quelques heures seulement, une force blanche a
balayé Ruda. J'ai deviné que quelqu'un avait brûlé un signe : un
exorciste. Je venais d'apprendre votre présence ici, docteur Kazan. J'ai pensé
que vous aviez engagé le combat avec la démone. Elle est devenue si puissante
que vous n'aviez d'autre ressource que de jeter un atout maître dans la
bataille. Est-ce que je me trompe ? »


Rom ne voulait pas avouer qu'il avait, lui aussi, mésusé de
son premier signe. Il le regrettait de moins en moins, pourtant.


— C'est à peu près ça, convint-il.


Le Gnome se mit à tourner en rond dans l'étroit espace de la
verrière. Il écrasait ses doigts de chair dans ses doigts de métal, la
fille-animal sortit de sous son abri végétal. Il la repoussa d'un coup de pied
en pleine figure. Elle gronda et tenta de le mordre. Deux gardes griffus qui
veillaient de l'autre côté de la vitre se collèrent à celle-ci. Justin parut
soudain prendre un parti désespéré :


— La tornade blanche a effrayé la démone. Elle est
partie se cacher, mais je sais qu'elle va revenir. Elle ne nous lâchera
pas comme ça. Il faut faire vite. Certaines données de base ont été changées.
Karas Warda m'a appelé il y a quelques minutes. Lui aussi est troublé. Mais les
arcanes ne sont pas assez puissants pour modifier de façon durable une
situation établie. Vous connaissez l'inertie du temps… Profitons de l'éclaircie
pour agir…


Rom réfléchit calmement. Il croyait à la loyauté du Gnome.
Un piège de la démone ? Non, sans doute.


— Agissons ensemble, Justin Tedder.


— Tuez-moi !
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Le Gnome ouvrit sa veste en tournant le dos à la vitre
derrière laquelle veillaient les gardes armés de griffes de métal luisant.


— Je vous le donne et vous me foudroyez à bout portant.


— Et je suis immédiatement massacré, ou plutôt torturé
à mort par vos gardes. Vous n'avez qu'à vous suicider !


— Non, je n'en ai tout simplement pas la force. Vous
n'avez pas compris, docteur Kazan ? Vivant, je n'aurai jamais le courage
de brûler mon dernier signe. Mon cher, mon tendre Oiseau bénin… Non,
non. Je ne pourrais pas. Mais je le brûlerai à instant de mourir et ce sera
encore plus fort. Une deuxième tornade blanche sur Ruda… Un véritable nettoyage
par le vide. Vous n'aurez plus à craindre les gardes. Ils seront vos amis ou
ils n'auront jamais existé. La démone prendra un coup terrible. Elle verra
peut-être son œuvre sur Ruda démolie en quelques centièmes de seconde. Rom
Kazan ?


Rom ne put s'empêcher de sourire. Il aimait le jeu. Quel
quitte ou double ! Il tourna le dos au Gnome, s'approcha de la vitre et
regarda les gardes S.Sol dans les yeux. Puis il fit face à Justin Tedder.


— Oui. Et si l’Oiseau bénin n'existe que dans
votre imagination ? Et s'il est usé, vidé de sa puissance ? Si vous
n'avez pas le temps de le lancer avant de mourir ? Si vous manquez à votre
parole ?


— Pourquoi manquerais-je à ma parole ? Je revivrai
bientôt au cœur du Soleil… Oh ! Ce sont des risques. Minimes, mais ils
existent. Je peux en ajouter un autre. La puissance que vous avez utilisée il y
a quelques heures, que nous allons de nouveau appeler, c'est celle même,
multipliée des millions de fois, que l'île de Justice déchaîne sur certains
mondes pour les balayer de notre univers. Est-ce que ça vous fait peur ?


Rom avait toujours vécu avec la peur, sa plus vieille
compagne et son instrument de travail. Le jeu était une façon de la conjurer.


— Bon, dit-il.


Il pensait à Shao. Peut-être l’Oiseau bénin ferait-il
revenir d'une façon ou d'une autre la guette-agile ?


Justin le Gnome enfonça la main gauche sous sa tunique, la
ressortit lentement. Il tournait le dos à la vitre derrière laquelle guettaient
les gardes. Plusieurs autres devaient se trouver à l'extérieur de la verrière,
mais ils ne pouvaient pas distinguer la scène à travers les épais feuillages
des plantes exotiques.


Le Gnome tenait son lance-rayon par le canon. Rom douta un
instant, mais sa résolution ne fléchit pas. Il avança la main droite, posa les
doigts sur la crosse plate et lisse que Justin lui tendait. Celui-ci poussa un
fort soupir et son poignet trembla. La crosse glissa, Rom perdit une seconde
pour assurer sa prise.


À ce moment, l'animalisée tapie sous la plante jaillit de sa
cache avec un feulement et bondit sur Rom. L'exorciste vacilla sous le choc et
lâcha le lance-rayon avant d'avoir pu viser le Gnome. Mais un éclair blanc-bleu
fusa, étêta une plante et fondit le verre.


La fille-panthère ou guépard, la peau peinte mais nue, les
dents et les griffes aiguisées, attaqua Rom au visage. Il se protégea avec les
bras, enfonça la tête dans les épaules. Il sentit une déchirure sur le dos de
la main, une brûlure au front. Les gardes se précipitaient sous la verrière,
indécis. Le Gnome hurlait : « Nimi, couchée, sale putain !
Couchée ! » Un garde frappa la femme fauve d'un coup de botte, elle
retomba sur ses quatre pattes, se vengea d'un claquement de mâchoires et
retourna à sa cache.


— Tout va bien ! criait le Gnome d'une voix
hystérique. C'était une expérience. J'avais oublié que le lance-rayon était
chargé !


Rom baissa les yeux, attiré par le regard de l'animalisée
qu'il croisa une seconde. Noir, brillant, fixe. Il crut y lire une haine
totale, une lucidité surhumaine et une vigilance sans faille. La fille-animal
était-elle possédée par la démone ?


Il respira, les lèvres entrouvertes… Justin le Gnome
l'entraîna dans la salle principale du pavillon où les attendaient le meneur
supérieur, Nora et plusieurs inconnus. Il essuya avec son foulard de soie le
sang qui coulait de la main de l'exorciste et proclama :


— Le docteur Kazan, mon ami, mon ami…


Rom vit que des inconnus entouraient Nora d'un air menaçant.
La femme essayait d'arracher les vêtements de la jeune Yakine.


— Montre ta cicatrice, petite Yake !


Justin se laissa tomber à genoux aux pieds de Nora, enserra
ses jambes de son bras gauche en levant sa prothèse.


— Montre ta cicatrice, ma chérie belle. C'est Justin le
Gnome qui te le demande comme une faveur sans prix !


Les animalisées et les S.Sols se joignirent au cercle. Le
pavillon s'emplit de cris perçants. Il y eut un moment de pure folie. Nora
elle-même se laissa emporter par l'hystérie collective. Avec un râle sauvage,
elle dégrafa la fermeture en croix de sa robe, écarta les pans, bascula sur une
hanche et offrit en spectacle son ventre brun, barré d'une longue estafilade
livide.


Le Gnome tressaillant, tressautant, comme en extase, balbutia :


— La métamorphose ! La métamorphose !


Rom recula, le visage dans ses mains. La métamorphose.
À cause d'elle, les Rudans traitaient les Yakins en race maudite et
s'acharnaient à les détruire corps et âme. Mais en cette occasion ils avouaient
une incroyable fascination pour le phénomène… Nora, très pâle, se rajusta, les
mains tremblantes. En dix secondes, tout rentra dans l'ordre. La jeune Yakine
se retrouva à l'écart et les regards se détournèrent d'elle avec le mépris habituel.
Un ordre fut lancé :


— Au Château. La Seigneurine attend l'exorciste !


Justin s'accrocha au bras de Rom, le força à se baisser,
souffla :


— Pas un mot ou nous sommes foutus tous les deux !


 


Les visiteurs furent poussés dans un wagonnet orné d'un
immense portrait de Karas Warda et de Vera-Hella, avec dragon rouge sur soleil
d'or. L'intérieur, vert, capitonné, imitait un sol moelleux où le Gnome se
roula aussitôt en gloussant. La motrice solaire démarra avec un ronronnement
doux et se hissa vers le Château en contournant la colline. Trois ou quatre
minutes plus tard, nouvel arrêt. Des jeunes filles vêtues de robes blanches
sans manches, un trident et un tue-rats à la ceinture, entrèrent dans le wagon
et s'inclinèrent les mains jointes. Justin Tedder ricana :


— Les séraphines, la garde féminine de Vera-Hella.


Rom se demandait si le Gnome l'avait joué. Non, ils avaient
oublié la fille-animal : elle avait surgi pour ruiner leur projet… Les
séraphines s'exprimaient par gestes, car toutes avaient fait vœu de silence.
Quelqu'un expliqua qu'on leur ôtait même, parfois, les cordes vocales… Elles
firent descendre les visiteurs devant une rangée de cabines de bain… Des
cabines de fouille, plutôt. Rom se déshabilla à moitié, curieux de la suite. Un
flash l'éblouit, un instant plus tard une voix douce lui intima l'ordre de se
mettre tout nu. Il obéit. Il entendit des cris à l'extérieur, se retourna et
vit par la lucarne les séraphines tourmenter un homme en caleçon avec leurs
stridents. Un uniforme d'officier gisait sur le sol. D'autres filles
examinaient poches et doublures… Celui-là avait caché de l'alcool sur lui et
refusé la fouille.


Deux séraphines entrèrent dans la cabine de Rom. L'une
braquait son tue-rats, l'autre secoua les vêtements de l'exorciste et les jeta
dans un sac. Elle lui tendit à la place une espèce de kimono blanc, orné de
dessins verts, noirs, rouges… Comme il se préparait à l'enfiler, elle l'arrêta
d'un petit coup de trident. Elle lui fit comprendre qu'il devait se prêter
aussi à la fouille corporelle. Un second coup de trident le força à se baisser
en hâte. La deuxième séraphine approcha pour aider sa compagne, sans lâcher
pour autant le tue-rats qu'elle brandissait, et Rom subit un examen approfondi
de toute sa personne. Elles étudièrent avec méfiance la cicatrice de son bas-ventre,
par chance assez différente de celle des Yakins. Plus courte, elle partait du
sexe et montait vers le nombril qu'elle n'atteignait pas. Une des filles rit en
silence. Puis elles le laissèrent.


 


Vera-Hella attendait Rom, le Gnome, Nora et Russel dans une
salle immense du Château, appelée salle des fleurs : une profusion
de corolles géantes, sanguinolentes et malsaines. Des séraphines allaient et
venaient d'un air de somnambules. Les invités étaient tous vêtus de kimonos
ornés, sous lesquels ils étaient probablement nus. Difficile de cacher une arme
sur soi dans cette tenue.


La Seigneurine seule portait une robe courte, soleils d'or
sur velours vert, et des bottes jaune et noir moulaient ses jambes jusqu'à ses
genoux découverts. Sa lourde chevelure mêlait aussi mèches blondes et mèches
brunes, cascadait sur ses épaules nues et déroulait ses pointes jusqu'à une
large ceinture de cuir clair. « Peau humaine ! » souffla
quelqu'un près de Rom. Trente à quarante personnes se pressaient autour de la
première dame de Ruda, sans compter les séraphines de service.


Nora, effrayée par la réputation de Vera-Hella, qui
torturait elle-même les Yakins, racontait-on, s'accrochait au bras de Rom en
silence. Elle n'avait même pas prononcé un mot depuis l'arrivée au Château.
Bien sûr, l'arcane Fortune fumée avait créé entre eux des rapports
nouveaux qui la troublaient. Peut-être les deux séquences se chevauchaient-elles
encore dans sa mémoire.


Au moment où elle aurait voulu se cacher, le Gnome attira
sur elle l'attention générale.


— Je vous amène une jolie Yakine. Nora que voilà est
sous ma protection. Elle a par exception tous ses droits humains…


Les deux femmes, la Seigneurine et la Yakine, se trouvèrent
face à face. Rom sentit l'odeur de la démone et retint son souffle. Vera-Hella
était plutôt grande, très mince, épaules fortes, bras et jambes musclés. Visage
long, pommettes hautes, bouche large, yeux sombres et profonds au regard voilé…
Elle était assez belle, malgré la crispation constante de ses traits.


Elle que la démone hantait ? Rom était presque sûr que
son ennemie n'était plus là. Mais elle avait possédé Vera-Hella et Justin le
Gnome, et son empreinte marquait les corps, les âmes et les lieux.


La Seigneurine fixa le nabot de son air absent.


— Pourquoi une Yakine ici ?


— C'est l'amie du docteur Kazan l'exorciste, répondit
Justin très à l'aise. Et maintenant la mienne !


Vera-Hella se détourna de Nora, chercha Rom des yeux.


— Ah, le docteur Kazan est enfin arrivé ?


Rom s'avança en feignant une assurance qu'il n'éprouvait
pas. Il s'inclina, soutint le regard sombre et noyé de la Seigneurine. Elle lui
tendit une main qu'il effleura du bout des doigts.


— Je suis heureuse de vous voir, docteur Kazan.


— C'est un immense honneur pour moi, dit Rom.


Il respira avec effort. Il sentit l'odeur de la démone et
celle de la peur. Il savait reconnaître de loin ces deux relents… Pas une
anxiété vague, une pointe d'inquiétude : la terreur pure.


— Je déclare ouverte la fête de l'inversion du Soleil !
s'écria Vera-Hella.


L'assistance se précipita vers les baies de verre fumé,
rayées d'un quadrillage qui devait servir à prendre des repères visuels. Le
Soleil, arrêté depuis plusieurs heures au milieu du ciel, semblait avoir grossi
encore. On aurait dit qu'il allait tomber sur la Terre.


Rom avait observé une fois le phénomène qui se produisait
sur de rares univers-îles, les moins stables… Selon la religion des S.Sols, les
rayons aksiens photographiaient en quelque sorte les humains pour les
faire revivre, éternels, au cœur de l'étoile. Était-ce un délire de fanatiques
ou un phénomène propre aux mondes d'inversion ?


Les invités de Vera-Hella se rassemblaient avec crainte et
respect devant la baie. Quelques-uns inclinaient la tête, d'autres
s'agenouillaient ; certains se prosternaient complètement, le visage entre
les bras. Les plus proches de la Seigneurine collaient maintenant leur front à
la vitre. Des cris fusaient : « Il recule. – Il a reculé… – Oui,
oui, je l'ai vu ! – C'est l'inversion, ça y est ! »


Rom se tenait en arrière de la foule ; mais il ne
pouvait s'empêcher de lever la tête Vers cette boule géante que le verre teinté
faisait paraître rose orangé. Comme les autres, un instant, il crut voir le
Soleil bouger, remonter… Naturellement, ce n'était pas un phénomène
astronomique aberrant, mais un trouble temporel cyclique dans la zone de Ruda.


Il ressentait maintenant une gêne proche de l'étouffement.
Une main monstrueuse pressait son cœur dans sa poitrine. Il vit les autres
haleter et se prendre le front dans les mains. Une sorte de panique mystique
l'envahit. Il lutta pour garder la maîtrise de son esprit en essayant de se
concentrer sur une idée simple : « Tu vas te battre, tu vas te
battre bientôt… » Nora se serra contre lui, noua ses doigts aux siens.
La lumière même semblait tremblante et effrangée.


Le plus effroyable délire pouvait naître dans un moment
comme celui-là. La démone avait trouvé un terrain propice.


Il vit soudain la Seigneurine Vera-Hella près de lui. Elle
tirait sur le col de sa robe et se frottait le cou. Il remarqua ses yeux
exorbités. Elle l'entraîna loin des autres.


— Docteur Kazan…


Sa voix n'était qu'un murmure :


— Docteur Kazan, voulez-vous me protéger ? Elle
est partie pour le moment, mais elle va revenir. Il faut que vous me
protégiez… Tout à l'heure, quand ils dormiront tous, je veux vous voir seul à
seul.


Elle s'éloigna pour rejoindre les siens. Le Soleil avait
repris un aspect normal, à ceci près qu'on avait régressé au milieu du jour. Un
chant de grâces monta, pur et fort. Rom partagea un instant l'émotion des Rudans.
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Les invités de la Seigneurine bâillaient, se frottaient les
yeux. Quelques-uns s'étaient même endormis sur les tapis. Un moment plus tôt,
Rom avait vu les séraphines et les gardes du corps de Vera-Hella avaler discrètement
quelques granules. Eux résistaient mieux au sommeil. Une fille s'approcha de
Rom et Nora :


— Nous allons vous conduire à vos chambres.


L'exorciste dut soutenir sa compagne. Puis il l'aida à
s'étendre sur un lit bas et s'allongea près d'elle, le souffle perdu. Une
fatigue phénoménale, plutôt agréable… Il essaya de calculer depuis combien
d'heures le Soleil brillait.


Quand il se réveilla, Nora était debout et le regardait. Il
souleva les paupières. Elle l'étudiait d'un air perplexe. Le saut temporel dû à
l'arcane lui laissait des trous de mémoire inexplicables.


Il chercha à se souvenir de son côté. Dans la ligne
actuelle, il n'avait jamais connu Shao, il était venu seul sur Zelazna Ruda. Et
Jako n'existait pas. L'éclaireur de Temen était une éclaireuse : Nora.


Il ouvrit les yeux.


— Déjà réveillée ?


Elle lança un rire moqueur.


— Je n'ai pas dormi. J'ai fait semblant d'être épuisée…


— Et tu en rajoutais. Pourquoi ?


— Nous, les Yakins, avons appris à lutter contre
l'inversion. C'est souvent une occasion de nous tirer d'un mauvais pas !


Elle se balançait devant lui, provocante. Il s'assit sur le
lit. Une vive lumière d'après-midi baignait la chambre. Nora eut le même rire
moqueur que Shao. « Le printemps de l'inversion… »


— Tu n'es pas excité ?


Elle défit la ceinture de son kimono. Elle était nue dessous
comme tous les invités de Vera-Hella.


Elle caressa du bout des doigts sa cicatrice, sans cesser de
guetter Rom.


— Cette balafre, ça excite les hommes. Les S.Sols ont
envie d'ouvrir pour voir, mais ils n'osent pas parce qu'ils croient que les
Yakines ont le ventre plein de diables prêts à leur sauter à la figure !
Tu veux m'exorciser, Rom ?


Elle rejeta le kimono en arrière, le fit tomber d'un coup de
reins. Nue, elle rejoignit Rom sur le lit. Brune aux yeux bleus, les traits
fins, ciselés sur une ossature forte, le nez droit, la bouche large… Elle était
belle. Et son corps, sculpté, poitrine haute, seins en cônes, au bout relevé,
taille mince, hanches épanouies, longues cuisses musclées : une merveille.
Mais Rom n'avait d'yeux que pour la cicatrice. La jeune femme lui prit la main,
l'attira sur son ventre.


— Touche, puisque tu en as tellement envie : ça ne
mord pas !


— Qu'est-ce que la métamorphose, Nora ?


Elle le regarda d'un air farouche et se mit à le déshabiller.


— Je te raconterai si tu me fais bien l'amour. Les
Yakines…


Elle décrivit sur un ton de défi les goûts sexuels de sa
race.


— Tes amis S.Sols ne t'ont pas dit que nous étions des
bêtes de sang et que nous adorions la Main ? Donne-moi la tienne. Touche !


Elle le haïssait, mais à cet instant leur antagonisme
aiguillonnait leur désir. Ils s'enlacèrent, se nouèrent, se prirent et se
déprirent aussitôt par excès de fougue. Nora joua à se refuser puis assaillit
Rom à sa façon, par surprise.


— Les femmes de Temen te paraîtront molles et fades,
maintenant, hein, mon petit exorciste ?


Rom se leva pour tirer les stores.


— Parle-moi de la métamorphose.


La chambre se trouvait à un étage élevé et la lumière
coulait par la porte-fenêtre en un flot incandescent. Il sursauta en voyant une
animalisée tapie sur le balcon, ses longs cheveux sombres mêlés au feuillage
vert-noir d'une plante grimpante. Elle le menaça d'un moignon de poignet. Elle
avait une main coupée.


Rom se raidit et retourna près de Nora. La Yakine joua un
moment avec la peau de son ventre, étirant la cicatrice pour la faire blanchir.


— On m'a opérée à seize ans. Autrefois, c'était à douze
ans pour les filles et treize-quatorze pour les garçons, mais nos temples sont
détruits les uns après les autres et nos prêtres pourchassés en priorité.
Beaucoup d'adolescents meurent sans avoir connu la métamorphose… Le prêtre, qui
était toujours autrefois un habile chirurgien, ouvre le ventre des adolescents
et impose ses mains sacrées sur leurs viscères en pratiquant le rituel du Chant
d'amour et de mort. Tous leurs organes internes et par induction leur corps
tout entier sont sanctifiés, arrachés à la pourriture et voués à la vie
éternelle…


Nora parlait bas, avec la gravité joyeuse de la foi. Il
sentait sa chair vibrer d'une ferveur contenue. Deux systèmes d'immortalité
s'affrontaient sur Zelazna Ruda : celui des Yakins et celui des S.Sols. La
démone n'avait eu qu'à exciter les rivalités pour les changer en haine
mortelle. Il demanda :


— Et qu'advient-il… après ? Après la vie ?


— Il n'y a pas d'après la vie pour les Yakins métamorphosés.
Nous continuons de vivre sur un autre plan.


— Et les enfants, les adolescents morts avant la
métamorphose ?


— Ils renaissent simplement. Mais ils ont tout oublié.


Vera-Hella fit appeler Rom un peu plus tard. L'exorciste
voulut emmener sa compagne. Les séraphines l'en empêchèrent. La jeune femme
remarqua son inquiétude. Elle eut un sourire ironique.


— De quoi as-tu peur ? Je suis protégée par Justin
le Gnome. Bien des Yakins sur Ruda voudraient avoir la protection du Gnome !


Les deux séraphines guidèrent Rom le long d'un couloir, puis
d'un autre. Elles lui firent traverser une terrasse découverte. Le Soleil était
toujours vif et chaud, mais il avait commencé à redescendre sur l'horizon et
son éclat s'atténuait. Au bout de la terrasse, se dressait un pavillon de bois
peint, niché dans la verdure. Une porte s'ouvrit devant le visiteur qui changea
d'accompagnatrices.


La Seigneurine sortait de son bain ; elle accueillit
nue son visiteur en guettant l'effet produit par cet étalage de chair rose et
dure. Rom essaya de ne pas grimacer : l'égérie de Ruda s'était inondée
d'un parfum étrange et fort, où les senteurs nordiques, résineuses, se mêlaient
à celles de la forêt tropicale, plus quelque chose d'autre, chaud et capiteux,
que l'exorciste ne sut pas nommer. Trop, trop de parfum. Était-ce pour cacher
une odeur plus secrète ?


Elle lui fit signe d'approcher, ouvrit son kimono, apprécia
qu'il fût excité.


— Viens, mon petit exorciste.


Il se laissa conduire par Vera-Hella dans une pièce ronde,
entièrement occupée par un lit découvert, avec des petits carrés de soie sous
lesquels on pouvait se glisser. Soie ou peau humaine ? Rom frissonna. La
chambre était éclairée par un cercle de hublots. Un escalier, muni de tiroirs,
garni de lampes et de tableaux, était le seul meuble en dehors du lit. L'étage
inférieur d'une tour… Rom fouilla ses souvenirs historiques. Longtemps avant le
cataclysme temporel, qu'était-ce au juste que la Tour de Nesle ?


Oublier. N'être plus que l'exorciste en action.


Le docteur Roman Kazan contre la démone Yella.


Il devait se frayer un chemin, sans cesse, entre des
exigences contradictoires : audace, prudence… Et obéir tour à tour à des
règles qui souvent s'opposaient. Si tu ne le fais pas, un autre le fera.


Mais : Tu es là, toi seul peux le faire.


 


Il haïssait les démons, c'est-à-dire qu'il les aimait d'une
certaine façon, et il risquait ainsi, à un moment décisif, d'être moins
efficace qu'un combattant froid.


Il savait ruser, mais ses ruses étaient souvent naïves. C'était
un homme naïf et bon. Il se résignait mal à employer n'importe quel moyen pour parvenir
à ses fins.


Mais il ne s'avouait jamais battu. Lorsqu'il semblait
abandonner, c'était un mouvement d'humeur ou une feinte.


Il éprouvait une sorte de fierté à être un homme ordinaire
dépassé par une tâche au-dessus de ses forces, mais acharné à faire face quand
même. Il avait été un enfant perdu, solitaire, pauvre, bafoué dans ses plus
chers espoirs. Sa lutte contre les démons était la même lutte pour la survie,
toujours remise en question.


L'exorciste, s'il n'est pas forcément un chasseur solitaire,
est d'abord un homme seul. Or la solitude exaltait Roman Kazan. À l'heure du
combat, elle le projetait au-dessus de lui-même. Elle lui donnait son seul vrai
pouvoir.


Alors, il n'était plus un homme ordinaire. Il devenait le
guerrier de la nuit.


 


Il sut qu'elle était de retour. D'abord, il l'avait
soupçonné, à cause du parfum dont Vera-Hella s'était versé au moins un flacon
sur le corps en guise de camouflage. Encore un indice : c'était une femme
bien différente de la Seigneurine apeurée, implorante qu'il avait rencontrée
lors de la cérémonie de salut au Soleil inversé.


Ils firent l'amour. Pour Rom, c'était la deuxième fois
depuis son réveil. Il se laissa empoigner par une jouissance suspecte. Mais il
s'efforça de rester vigilant. Elle l'enlaça, le renversa ; il fut surpris
de sa force. Elle lui tint les deux poignets, le cloua sur le lit, l'écrasa de
son corps, abaissa lentement son visage vers le sien. Il n'était pas sûr de
pouvoir se dégager s'il le voulait. Au contraire, il cessa de résister.


Alors, il vit son regard. Il le reconnut.


— Enfin, dit-elle.


Comme si elle avait pu lire dans ses pensées. Et c'était au
moins en partie vrai. Il grogna en guise de réponse.


— Toujours aussi ours, Rom ?


Il ne répondit pas. Il la sentait jubiler. C'était bien.


C'était ce qu'il souhaitait. Elle insista :


— Si je me souviens bien, c'est notre troisième
rencontre ?


— Ta mémoire est encore bonne.


— Je t'attendais… En même temps, j'espérais que tu
renoncerais quand tu aurais vu que ce monde m'appartenait totalement !


— Pourquoi ?


— J'ai une espèce d'affection pour toi, vieux Rom, et
l'idée de te perdre ne me plaît qu'à moitié.


— Me perdre ?


— J'aurais pu avoir ta peau plusieurs fois depuis ton
arrivée sur Ruda. Est-ce que c'est dur pour un chasseur comme toi de devenir
tout à coup gibier ?


— J'ai toujours été chasseur et gibier. Mais je
ne suis pas venu sur Ruda pour te chasser.


— Oh, quelle bonne nouvelle !


— Tu sais pourquoi le Chancellor m'a choisi pour cette
mission ?


— Parce que tu es le meilleur… ou le plus fou ?


— Parce qu'on ne m'aime pas beaucoup à la Guilde de
Conjuration, ni au cabinet du Chancellor. Il fallait faire une dernière
tentative avant d'envoyer les vaisseaux. Mais c'était sans espoir. On a décidé
de me sacrifier…


— Hum ? Tu es devenu bien amer, mon exorciste
chéri. Tu es peut-être en train de me piéger – ou bien tu dis la
vérité. Curieux, comme ton histoire sonne vrai ! Tu as brûlé un de tes
précieux signes d'alliance, n'est-ce pas ? Je l'ai senti, deviné plutôt.
Mais ce n'était pas contre moi, ce qui plaide pour ta sincérité. Raconte-moi ce
qui s'est passé et tâche d'être convaincant.


— Sinon tu me livres aux Anges du Reproche ?


— J'essaierai d'imaginer quelque chose de mieux.


Ils étaient nus l'un près de l'autre. Un couple d'amants
tendres et passionnés, s'affrontant du regard après les caresses. Mais leur
joute verbale n'était pas un simple jeu. À la fois parodie de combat et premier
assaut, si c'était un jeu, cela tenait d'une partie d'échecs où le mat
signifiait la mort pour au moins un des partenaires.


Rom hésita une seconde. Raconter l'épisode Ennis Russel,
c'était trahir Nora. Mais, d'un autre côté, s'il mentait à la démone dès le
début, il perdait sa meilleure chance. Il avoua tout. Elle rit comme une folle,
avec les yeux et la bouche, et le ventre, de Vera-Hella, au point d'altérer complètement
les traits de la Seigneurine.


Puis très vite, elle se recomposa un visage.


— Tu es un parfait imbécile, Rom Kazan. Le Chancellor a
eu raison de se débarrasser de toi.


Rom gronda, tourna le dos, feignant de son mieux la colère.
Son seul génie était celui de l'improvisation hardie. Il balbutia. « Ce
type ignoble… Ennis Russel… je l'ai eu… je… j… » Il bascula soudain, la
prit dans ses bras, la serra conte lui, comme mû par un désir furieux, en lui
écrasant les seins et en lui meurtrissant les fesses. Elle s'abandonna une
seconde puis se tendit et le repoussa.


— Tu me déçois, mon petit exorciste. Secouer le cosmos
entier pour ne pas baiser cette petite Yakine ! Et, dis-moi si je me
trompe, c'est ce que tu viens de faire quand même il y a un peu plus d'une
heure ? Je ne me sens plus très glorieuse d'avoir vaincu deux fois un
pareil jobard !


« Deux fois, non, pensa Rom. La première était au pire
un match nul… » Il fit semblant de se lever pour partir. Elle le rejeta
d'une bourrade au milieu du lit.


— Tu sortiras d'ici quand je te le permettrai. Ou bien…
Oui, c'est ça. Je t'obligerai à brûler les deux arcanes qui te restent. Après,
tu ne seras plus qu'un pauvre type, trop heureux de m'appartenir si j'ai encore
envie de te posséder ! Je vais te garder près de moi en attendant
de décider de ton sort. Tu vas épouser… tiens, je te donne le choix : une
séraphine muette ou une animalisée-chienne. Tu as dix secondes pour te décider !
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Rom joua le jeu, fit mine de réfléchir. Vera-Hella ou celle
qui voyait par ses yeux le guettait avec une implacable avidité.


— Alors, Rom Kazan ?


Il se sentait mieux qu'il ne l'avait jamais été depuis son
arrivée sur Ruda : il ne vivait que pour se battre contre les démons.


— Je choisis la séraphine. J'adore les séraphines !


— Tu l'auras !


La stratégie de Rom était toujours la même : désarmer
l'adversaire en lui laissant croire qu'il avait renoncé à la lutte.


— Tu me laisseras sortir d'ici, maintenant ?


— Non, dit-elle, pas encore. Je veux une preuve de ta
bonne foi.


Rom feignit la surprise.


— Il t'en faut une ?


— Nous sommes de vieux ennemis.


Il lui caressa les cheveux.


— J'écoute.


Il faisait le plus sale métier de l'univers.


— Ma première idée était de te garder ici pour
t'observer, dit-elle. Mais tu es trop fort à ce jeu, cher exorciste. La seconde
de te hanter. C'est là que tu voulais m'amener ? Tu as plus de
ressources que tu veux bien le dire. Tu m'as peut-être préparé un piège dans ta
tête ?


« J'aurais aimé le faire si c'était possible »,
pensa Rom.


— Tu as eu une troisième idée ?


— À l'instant. Karas Warda part bientôt pour inspecter
le front sur Zelazna Zaïa. Je ne comptais pas le suivre, car j'ai mieux à faire
sur Ruda. Mais j'ai changé d'avis. J'irai. Tu me suivras. Et en attendant, tu
vas t'engager dans un commando de chasseurs d'âmes !


— Bien, dit Rom. Je vais m'engager. Je ne vois pas
comment ça peut prouver ma bonne foi, mais je t'obéirai.


 


Rom comparut devant un aréopage d'officiers et de médecins
S.Sols. D'être le protégé de la Seigneurine lui attirait plus d'hostilité que
de sympathie de la part de ces hommes, murés dans une idéologie farouche. Parmi
eux, se trouvait un jeune meneur d'escadron qui considérait l'exorciste avec un
mélange de mépris et de dégoût.


— Sais-tu ce que sont les chasseurs d'âmes, civil ?


— À une certaine époque, j'ai été moi-même une sorte de
chasseur d'âmes.


— Réponse imbécile, dit la femme, à peine plus âgée,
qui présidait, avec le grade de sous-meneuse de légion. Tu es donc un imbécile,
R. Kazan. Et un étranger, en plus !


L'examen avait pour cadre une haute salle de pierre, une
sorte de crypte sur-éclairée dans les souterrains du Château. En face de Rom,
trois hommes et une femme en uniforme rouge sang à parements noirs. Un lumiduc
placé au-dessus du candidat l'inondait de lumière solaire, créant une illusion
de jour.


Il se pliait à cette formalité pour inspirer confiance à la
démone et aussi pour assurer la sécurité de Nora. Le Gnome lui avait dit :
« Quand tu seras chez les chasseurs, ta Yakine n'aura plus besoin
de ma protection. La tienne lui suffira ! »


Debout face au quatuor écarlate, il ne réagit pas à
l'insulte. Un des officiers posa enfin une vraie question :


— Qu'est-ce que tu veux ?


— L'éternité, répondit Rom par jeu.


Un double éclat de rire salua cette affirmation
présomptueuse. Mais ni la femme ni le chef d'escadron n'avaient ri.
L'interrogatoire recommença. Rom avait convenu avec Vera-Hella de quelques
points précis et il n'hésita pas. On lui commanda de se déshabiller.


Il obéit sans même grimacer, malgré la température glaciale
de la crypte. La présidente fit apporter un vieux rasoir à manche, une timbale
d'eau froide et un morceau de savon noir qu'un prisonnier déposa par terre.


— Tu vas raser tout de suite cette immonde barbe de
Yakin. Tu as aussi une curieuse cicatrice au ventre…


Elle se leva, prit un poignard à sa ceinture, s'approcha de
Rom en tâtant le fil de la lame, piqua la balafre, descendit en la suivant jusqu'à
la toison pubienne, puis enfonça la pointe du poignard.


Rom sentit l'acier lui percer la peau à un endroit très
sensible.


Se couper la barbe et se raser à l'eau froide fut long et
difficile. Il y réussit tant bien que mal. Entre-temps, le même prisonnier aux
joues percées et aux doigts déformés avait emporté ses vêtements et l'aréopage
des examinateurs s'était dispersé. Rom restait seul dans la crypte, nu, le
visage écorché, les mains tremblantes de l'effort qu'il avait accompli pour ne
pas se déchirer la peau.


Il attendit une heure qu'on lui apporte une sorte de
treillis grisâtre, taché de brun, avec des sous-vêtements en loques.


Plus tard, il fut intégré à un petit groupe de recrues et
conduit à un centre d'entraînement proche du Château. Un S.Sol lui remit un mot
de Justin le Gnome. « Tu es des nôtres, maintenant, exorciste. Je
m'occupe de ta Yakine. À bientôt sur Zaïa… Justin T. »


Le premier jour, on lui rasa le crâne.


Vera-Hella vint le visiter pendant qu'il grattait la terre à
la recherche de petits arachnides velus qui constituaient la seule nourriture
des engagés. À côté du camp, sans la moindre séparation, un verger étalait ses
fruits dorés. De temps en temps, des séraphines venaient tenter les hommes avec
du pain, du miel, du beurre…


Un S.Sol rouge veillait, le lance-rayon sous le bras. Ceux
qui cédaient une fois à la tentation étaient enterrés jusqu'à la ceinture, les
mains attachés à des piquets, en compagnie des animalisés du jardin qui
venaient jouer, les chatouiller, les griffer, les mordiller.


En cas de récidive, ils étaient immergés jusqu'aux épaules
dans une sorte de cloaque, qu'on faisait piétiner par des animalisés pour les
asperger. La moitié des punis mouraient étouffés.


La Seigneurine poussa Rom devant elle avec son trident
pendant que l'officier de service lui faisait l'honneur du cloaque. Une dizaine
d'animalisés dansaient dans le purin autour de trois prisonniers.


Vera-Hella se boucha le nez et se retourna vers Rom.


— Demain, décida-t-elle, vous épousez demain la
séraphine May.


 


Tous les engagés du commando étaient censés avoir un
entraînement militaire. On exerçait surtout leur force d'âme, leur discipline,
leur insensibilité. Pendant les dix journées qu'il passa au camp, Rom fut
témoin d'actes bestiaux et barbares. Il ne put toujours se cantonner au rôle de
témoin et dut accomplir des gestes qu'il préféra oublier aussitôt pour
préserver sa santé mentale.


 


Les officiers S.Sols refusèrent d'accorder la permission de
mariage. Rom dut attendre d'avoir fini son stage et reçut un uniforme rouge de
chasseur d'âmes pour épouser la séraphine May.


La cérémonie eut lieu autour d'un kiosque de culte solaire,
dans le jardin du Château impérial. Vera-Hella s'était occupée des invitations.
Rom n'avait jamais vu sa fiancée : cela faisait partie du rituel. La
plupart des invités étaient masqués, même le Gnome, qui n'espérait tromper
personne. Rom reconnut la jeune femme au loup vert qui lui donnait la main :
c'était Nora.


La Yakine semblait accepter la protection du pire ennemi des
siens. Elle calculait sans doute un moyen de l'assassiner et il ne pouvait pas
ne pas l'avoir deviné. Jusqu'où irait-elle pour lui inspirer confiance ? « Aussi
loin que moi avec la démone ? »


L'exorciste identifia aussi la silhouette mince et
athlétique du meneur supérieur Ennis Russel. Puis la fiancée arriva, vêtue
d'une longue robe noire ornée de soleils. Rom s'avança. Il avait son casque et
un brassard noir à sa veste d'uniforme. Elle lui fit un petit salut de la main.
Comme il voulait s'approcher davantage, deux séraphines en robe blanche
l'arrêtèrent de la pointe de leur trident.


May était belle, mince, brune, les yeux bleus comme Nora.
Vera-Hella avait sans doute choisi la fiancée à cause de cette ressemblance,
par dérision peut-être.


La cérémonie eut lieu sous la lumière zénithale. Un miroir
circulaire de trois mètres de diamètre, monté sur pivot, reflétait le Soleil en
atténuant son éclat, de sorte qu'on pouvait le regarder quelques secondes sans
être trop ébloui. Le miroir tournait et les invités dansaient une lente ronde
piétinante en criant chaque fois que le reflet du Soleil passait sous leurs
yeux. Technique hypnotique.


La démone voulait-elle profiter des circonstances pour le
sonder en profondeur ? Il vérifia ses défenses mentales. Elle s'énerverait
à essayer de les percer : il visait aussi à la fatiguer.


Vera-Hella devait être là, mais bien déguisée. Il céda à
l'hypnose, volontairement, pour voir si la démone profiterait de son état. Sans
transition, il fut de retour au camp d'entraînement.


Les engagés n'avaient pas avalé la moindre nourriture depuis
deux jours et demi. On leur jeta des quartiers de viande grouillant de vers :
une mousse blanche palpitait sur le rouge noir de la viande.


— De la barbaque pour cochons. Criez : « On
est des cochons ! »


Aucun des hommes n'avait assez faim pour toucher à cette
horreur et ils étaient trop occupés à lutter contre la nausée. Mais ils
savaient que sans nourriture, ils ne tiendraient pas longtemps : un
exercice de nuit était prévu, les traînards auraient les pieds percés à coups
de trident et seraient livrés aux animalisés porcs.


Ils crièrent tous : « On est des cochons, des
cochons ! » Mais aucun ne se décidait à prendre la viande
bourgeonnante.


— Des animalisés n'hésiteraient pas, dit un camarade de
Rom.


— Alors, ça prouve qu'on est encore humains.


— Pas pour longtemps. Tu vas voir !


Une jeune fille ensanglantée fut traînée par des anciens du
commando et jetée au milieu des recrues. Aucune cicatrice : ce n'était pas
une Yakine. Les anciens rigolaient.


— Bouffez-en, elle est de bonne race !


La fille hurlait. Les hommes demandèrent ce qu'elle avait
fait. Les yeux de certains s'allumaient déjà.


— C'est une putain. Et elle a essayé de voler un
officier.


Le plus jeune du groupe tira son couteau de sa ceinture et
se retourna vers ses compagnons :


« Oui ? » Un autre demanda au sous-meneur de
section qui observait la scène d'un air blasé :


— Est-ce qu'on a le droit de faire cuire la… la viande ?


L'homme se frotta les mains.


— À une seule condition : vous faites griller la
bête vivante !


La prisonnière poussa un cri de folle. Dans quelques
minutes, elle serait tout à fait folle. « Non, non ! » fit Rom.
Ce qui s'était passé après, il avait voulu l'effacer de sa mémoire. Mais
l'hypnose ramenait à la surface l'intolérable souvenir.


Et il se retrouva en train de danser la ronde avec les
fêtards masqués. Un changement de position s'était fait sans qu'il s'en
aperçoive. Nora se tenait près de lui. Elle le regardait et ses yeux brillaient
étrangement sous son loup.


Tout à coup, Rom se souvint : il n'avait pas participé
au dépeçage de la jeune prisonnière. (Il avait fait semblant… N'était-ce pas
déjà trop ?) En tout cas, il n'avait pas consommé de chair humaine. Il
avait tenu le coup à l'exercice de nuit par un effort extrême de volonté.


Mais la démone avait essayé de fausser ses souvenirs. Elle
s'était donc glissée dans son esprit un instant, à la faveur de la danse
hypnotique. Elle avait failli réussir.


Il considéra qu'il avait remporté une toute petite victoire.
Amère victoire : il n'avait pris aucune part au rite cannibale, mais il en
avait été spectateur, acteur même quoique passif. Il avait voulu effacer ce
souvenir pour échapper à ses remords. La démone venait de lui rendre le remords
et la honte. Un partout.


C'est à ce moment-là qu'il crut apercevoir Shao en train de
se faufiler dans un bosquet de tamaris, à trente pas du bal. Un fantôme de
séquence, ça existait… Mais c'était peut-être encore un effet de la danse
hypnotique. Il n'en tint pas compte.


Le bal s'arrêta. Vera-Hella tomba son masque et la coiffure
à plumes sous laquelle elle dissimulait son opulente chevelure, puis elle
découvrit sa ceinture de peau humaine. Elle prit Rom par le bras, tandis que le
Gnome se plaçait de l'autre côté de l'exorciste. Deux séraphines entouraient
May.


Les deux groupes avancèrent l'un vers l'autre. Le meneur
supérieur Ennis Russel, revêtu d'une cape d'or, se plaça entre eux. Rom comprit
que l'officier S.Sol était aussi un prêtre du Soleil. Il prit le poignet droit
de Rom et le poignet gauche de May, les entailla avec un petit scalpel. Les
fiancés levèrent le bras, accolèrent leurs blessures, tandis que Russel
récitait quelques versets emphatiques. L'échange de sang opéré, le S.Sol
conclut en moderne rudan :


— May, Roman, vous voici unis pour l'éternité dans la
loi de la Lumière. À votre mort au plus tard, vous irez ensemble au cœur du
Soleil et rien ne pourra vous séparer…


Il renversa la tête, tendit les deux mains vers le ciel.


— Attention, un éclair aksien va jaillir du
Soleil et transcrire vos matrices spirituelles ensemble. Et vous
revivrez ensemble dans l'autre monde. Fermez tous les yeux. Attention !


Rom baissa les paupières. Trucage, miracle de la foi ou quoi
d'autre ? La lueur fut si vive qu'il porta la main à ses yeux, d'instinct.
Des rires et des chants montèrent. Il sentit dans la sienne une longue main
froide. La main de son épouse pour l'éternité.


La fête se déplaça dans les jardins. Un cavalier entouré de
gardes S.Sols surgit au galop, pila face au groupe des mariés, sauta à terre.
Un murmure s'enfla. Les officiers, même déguisés, se figèrent au garde-à-vous.
Vera-Hella et le Gnome marchèrent à la rencontre du cavalier. Rom avait vu
assez de portraits de Karas Warda pour reconnaître le dictateur : l'homme
que la démone avait choisi pour jeter la fureur et la terreur sur Zelazna Ruda.


Un personnage assez insignifiant. Plutôt petit, visage
osseux, nez relevé, teint rose, une houppe de cheveux très noirs sur son front
dégarni. Sanglé dans un costume blanc, qui semblait trop étroit. Rom eut la
gorge serrée… Une sorte de déception. Ce n'était donc que ça, le monstrueux
tyran qui défiait Temen et l'univers entier ?


Karas Warda le repéra d'un coup d'œil et s'approcha de lui.
Rom salua, très raide. Le dictateur eut un petit geste de la main.


— Kazan ? Tu es un ancien exorciste, comme mon ami
Justin Tedder ? Je voulais te voir plus tôt, mais je n'ai pas eu le temps,
avec cette foutue guerre de Zaïa. Nous allons accomplir de grandes choses
ensemble… Ah, une question. Les deux sirènes de Temen m'ont toujours intrigué.
Quel est leur sens… symbolique ?


Question piège, peut-être. Rom dut chercher quelques
secondes. L'arcane brûlé avait creusé d'immenses vides dans sa mémoire.


— Naella symbolise le temps et Naïa la vie. Elles
s'engendrent l'une l'autre et luttent, enlacées, éternellement.


Karas Warda renifla et donna un petit coup de tête en
arrière comme pour priser. En même temps, il battit des paupières. Il l'avait
déjà fait une fois. Un tic ridicule pour le maître du monde. Il ricana :


— Les Téménites sont de bonne race, mais ils confondent
la mer et le Soleil et ils se prennent pour des poissons. Ha, ha ! nous
vous ferons tomber les écailles des yeux, ha, ha, ha ! Vos femmes sont
belles. Un jour, nous irons à Temen nous fournir en putains et peut-être même
en femelles de reproduction, ha, ha !


Il saisit la bride de son cheval, un étalon noir qu'un
officier avait ramené, et toisa une dernière fois Rom.


— Le rouge vous va bien au teint et vos nageoires
commencent à tomber, ha, ha ! Tous mes vœux !


Shao se tenait à côté du cheval au moment où le dictateur
bondit en selle. Rom détourna la tête. Difficile d'ignorer un fantôme de
séquence lorsque c'est la créature qu'on a le plus aimée.


— Et maintenant, la consommation des noces ! cria
le Gnome en levant au ciel sa prothèse étincelante. J'ai tout organisé.


— Pour ce qui est du voyage, dit Vera-Hella, tout bon
Rudan ne peut avoir aujourd'hui qu'une seule destination : Zelazna Zaïa !


Les jeunes mariés furent conduits par la troupe à une haute
maison de bois sur une colline hérissée de sapins. Une harde de cerfs s'enfuit
à l'approche des humains. Le temps se couvrait. Des nuages formaient une
guirlande noire autour du Soleil. Des invités les montraient du doigt en
s'interrogeant sur le sens du présage.


Un coup de vent amena les premières gouttes de pluie et tout
le monde se mit à courir vers la maison. May n'avait pas lâché la main de Rom.
Justin traînait Nora. Un repas était servi dans la grande salle du
rez-de-chaussée. Des animalisés accroupis servaient de sièges et de tréteaux
aux tables. Une odeur étrange flottait dans la pièce.


Des coupes alignées sur la table contenaient du sang frais
que les invités allaient boire en guise d'apéritif.


Du sang humain ? Les époux n'avaient le droit de se
restaurer qu'après la consommation publique des noces. Les séraphines les
entraînèrent aux étages, Justin et Nora dans la foulée. En haut de l'escalier,
le Gnome se retourna vers l'assistance :


— La Yakine et moi allons profiter de l'occasion pour
consommer aussi… Qui m'aime me suive !


May et Rom furent poussés dans une chambre-salle de bains.
La vaste baignoire qui s'enfonçait sous le plancher pouvait elle-même servir de
lit, avec un matelas de mousse flottant. Des faces attentives et hilares se
montraient déjà aux hublots.


Rom arracha son casque. Il n'appréciait qu'à moitié d'être
l'objet du spectacle, mais le stage des chasseurs avait fait plus qu'entamer sa
délicatesse de Téménite. Et il avait subi des épreuves bien pires que de faire
l'amour avec la jolie séraphine qu'il venait d'épouser.


Il avait été marié plusieurs fois, au hasard de ses
missions. Jamais comme celle-ci, il n'avait eu le sentiment d'une parodie
destinée à servir les desseins d'un démon ou d'une démone. Encore un guet-apens ?
Il ne pouvait compter que sur une sorte de judo mental visant à retourner la
force de l'adversaire contre lui. Il excellait à cette technique, mais il en
connaissait les limites.


May sortit deux ou trois flacons d'un minuscule sac
dissimulé sous sa robe. Il lut sur ses lèvres : « Viens… »
Condamnée au silence comme toutes ses sœurs, soit qu'elle n'eût plus de cordes
vocales, soit que sa bouche fût scellée par le vœu de silence, elle le
regardait avec de vifs mouvements des prunelles, agrandissant et rétrécissant
les yeux très vite… Et ses doigts jouaient devant lui tandis qu'elle commençait
à le déshabiller. Elle promena les mains sur sa tête rasée. Il devina qu'elle
essayait de lui dire quelque chose. Les séraphines développaient entre elles un
langage muet, qu'il ignorait, bien sûr. Il reconnut l'interrogation : les
yeux écarquillés, les lèvres entrouvertes. Un mouvement de recul du buste
appuyait la mimique. Il inclina la tête à tout hasard.


Il était nu maintenant devant la baignoire. Elle n'eut pas
besoin de longues caresses pour éveiller son désir. Elle riait silencieusement
en l'excitant.


Rom sourit de voir ses traits et son regard illuminés par la
joie. Elle avait le visage même du bonheur. Il commença à s'inquiéter.


Il l'aida à ôter sa longue robe encombrante. Mais ce qu'elle
portait dessous n'était guère encombrant. Ha, ha, ha ! la petite sainte du
palais impérial : ses sous-vêtements blancs sous sa robe noire, troués de
dentelle transparente, offraient ce qu'ils étaient censés cacher. Nue, elle lui
échappa, se vida un flacon sur la poitrine et les épaules. Rom entendit
chuchoter de l'autre côté de la cloison.


Il crut distinguer un visage à un hublot : la
guette-agile. Il la voyait partout.


Pourtant, il reconnut une expression familière sur son mince
visage. Les narines pincées, la bouche en cul-de-poule et les sourcils froncés :
danger. Il se retourna à l'instant où May levait son poignard. La lame vola
vers sa poitrine. Il lança le petit cri contre les démons, qui troubla
May deux ou trois secondes.


Il devina : elle voulait le tuer d'abord, puis se
suicider pour l'entraîner dans l'autre monde qu'on leur avait promis à la
cérémonie.


Elle avait choisi la mort et le voyage définitif au cœur du
Soleil.


Il lui prit le poignet, essaya de le tordre pour lui
arracher son arme. Mais elle était nerveuse, plutôt mieux entraînée que lui, en
tant que garde du corps de la Seigneurine.


Elle fuyait son regard par crainte de subir sa fascination.
Une feinte, elle lui échappa. Elle brandissait toujours son arme.


Il cria une seconde fois, toujours le petit cri. C'était une
imitation du chant d'un enfant marin de Temen appelant dans les ténèbres.
Peut-être plus terrible pour une femme que pour un homme.


Seulement quelques notes, mais assez pour arrêter
quelquefois un démon sensible.


Foi et doute, May chancela. Il l'attaqua pour la désarmer.
Le poignard lui échappa. Elle essaya d'étrangler Rom. Elle croyait qu'il avait
accepté de mourir avec elle et, maintenant, elle le haïssait. Elle se battait
avec toute la férocité qu'on lui avait apprise.


Son corps huilé était si lisse que Rom n'avait aucune prise.
Il glissa sur une flaque grasse, il s'étala et son crâne nu porta légèrement
contre le rebord de la baignoire, vingt centimètres au-dessous du plancher.


Il s'assomma un peu, perdit quelques secondes pour se
relever et May eut le temps de ramasser le poignard. Les spectateurs avaient
poussé la porte et se pressaient sur le seuil.


Rom aperçut Justin et Nora parmi eux. Le Gnome avait parié
sur lui, Nora encourageait la séraphine.


L'exorciste fit trébucher sa jeune épouse d'un coup de pied
au genou. Elle tomba contre lui en le frappant. Il sentit une douleur
fulgurante tout en haut du bras droit. Blessure profonde, pas très grave, mais
paralysante. May s'était tordu la cheville ou le genou. Elle avait encore son
couteau.


En s'appuyant sur la main gauche, Rom se releva. Il évita de
justesse un coup le visant au ventre et atteignit May d'un crochet gauche en
pleine face. Au dernier moment, il avait retenu son bras.


Le coup la fit chanceler et lui donna le temps de reculer.


Une seconde plus tôt, une rafale de vent avait ouvert la
fenêtre de la chambre. Il s'adossa au rebord, tourna la tête. Quatrième,
cinquième étage ? Le sol était à près de quinze mètres au-dessous. Il
repéra un balcon à l'étage inférieur, sur sa gauche, assez loin.


— Saute ! cria Nora.


Le Gnome serra les poings.


— Tiens bon, elle est fatiguée.


La séraphine ne semblait pas si fatiguée. Elle guettait Rom
pour lui planter son poignard dans le cœur à coup sûr.
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Cette femme, Rom l'avait épousée suivant un rite dévié, monstrueux,
mais un lien soudain et fort s'était créé entre eux.


Il avait peut-être le temps de lancer le grand cri
d'exorcisme. Le courage lui manqua. « Tu n'as plus qu'à appeler au
secours, docteur Kazan. C'est ce qu'elle attend ! » Derrière May, il
vit Justin repousser Nora d'un coup de prothèse. Le Gnome se préparait à
attaquer la séraphine avec un tue-rats. Il cria : « Non ! »
May se retourna. Rom enjamba la fenêtre, sauta en s'accrochant à la barre
d'appui, se balança latéralement, lâcha le bois lisse au moment où May abattait
sa lame pour lui trancher les doigts. Il se raccrocha de justesse au balcon de
l'étage au-dessous. Il crut que le choc lui avait désarticulé une épaule. Il
était de nouveau suspendu à plus de dix mètres du sol.


Il entendit hurler dans la chambre nuptiale. Une longue
plainte aiguë, presque inhumaine. Il comprit que May avait rompu son vœu de
silence. Un homme surgit sur le balcon, près de lui, Ennis Russel, tendit une
main à Rom pour l'aider à se hisser.


— Allez-vous habiller, Kazan, si toutefois vous vous
estimez encore digne de votre uniforme. N'oubliez pas votre casque !


Au rez-de-chaussée, les agapes continuaient. Rom vit les
séraphines emmener May qui se débattait en hurlant, d'une voix rauque,
déformée. Il voulut s'interposer. Il fut repoussé. Sa jeune épouse avait commis
un crime beaucoup plus grave que sa tentative de meurtre : elle avait
parlé et crié, en rupture de ses vœux. Rom, écœuré, jeta son casque et se mit à
errer sans but. Justin le Gnome le rejoignit, une bouteille d'alcool cachée
sous sa veste.


— Pour fêter ta victoire, camarade !


— Parce que tu trouves que c'est une victoire ?


— Oui. Elle pensait que tu te défendrais et que
tu réussirais à blesser ou tuer ta séraphine.


— J'aimerais bien savoir quel jeu tu joues, Justin
Tedder.


— La démone a absorbé en partie la mémoire de
l'exorciste Markus, ce qui la rend encore plus redoutable. Mais mon expérience
l'intéresse. Elle me guette. Et toi… elle veut te soumettre, t'humilier.
T'avoir à sa botte ! Nous sommes donc alliés par la force des choses. Elle
est devenue trop puissante… Il y a un complot des officiers S.Sols contre Karas
Warda et Vera-Hella, mais qu'est-ce que ça change ? Nous n'avons qu'une
chance : la fuite. Je peux t'aider à quitter Ruda, si tu me promets l'asile
politique sur Temen… Et si tu veux bien m'aider à me dédouaner quand
j'arriverai chez toi ?


Rom caressa son crâne lisse avec un geste de dégoût et
partit vers les bois. Justin Tedder le suivait de près en se déhanchant. Le
Gnome suait la peur.


— Contre moi, la tactique de la démone est simple, dit
Rom. Elle me force à accomplir des actes dégradants. Un exorciste moralement diminué
perd toute efficacité… Conclusion : j'attaque.


— Tu te suicides !


Rom eut un geste fataliste, tourna les talons et s'enfonça dans
les bois. « Le Gnome a raison… » Il marcha longtemps. « Est-ce
que je peux encore réussir une conjuration après ce que j'ai vécu chez les
chasseurs d'âmes ? » Son chef de corps lui avait donné deux jours de
permission. Ce délai écoulé, il devrait réintégrer le commando.


Mais il avait vu un film montrant une section de chasse en
action et il avait été terrifié.


Après la pluie, un grand coup de vent balaya le ciel. Il
faisait beau et presque chaud. Les jours allongeaient car on approchait d'une
nouvelle inversion. Sur les mondes d'inversion, les saisons étaient ainsi
découpées en petits morceaux.


Rom avait envie de marcher pour oublier les horreurs qu'il
venait de vivre. Un bruit dans un fourré le fit sursauter. Il porta la main au
lance-rayon accroché à la ceinture de son uniforme.


Il crut entendre chuchoter son nom. « Rom, Rom, Rom
chéri ? » Une silhouette surgit dans la pénombre, lui adressa comme
un geste d'appel. Shao ! Il répondit. Elle lui fit un signe et disparut.


Il s'élança à sa poursuite, puis s'arrêta, le souffle court.


Ce n'était qu'un fantôme de séquence, mais il ne pouvait se
résigner à oublier Shao. Un fantôme de séquence, à moins que… L'arcane, au lieu
de l'éliminer avait peut-être seulement changé son rôle dans la nouvelle ligne
de temps. Il l'avait peut-être transformée en guette-agile sauvage des bois de
Ruda… De nouveau, elle fut là, moqueuse, rieuse, bondissante et agile,
tellement agile.


Il courut derrière elle, oubliant sa mission et le reste du
monde.


Il courut longtemps, à demi conscient de la folie de cette
poursuite, qui l'éloignait très vite du Château, le précipitait en territoire
inconnu et pouvait à chaque instant l'amener dans une zone interdite.


Les branches lui giflaient la figure et griffaient son
uniforme. C'était bon. L'animalisé surgit à ce moment d'une trouée sombre.
Homme-chien, homme-loup peut-être… Il avançait plutôt comme un singe, posant de
temps en temps ses membres antérieurs sur le sol et se projetant en avant par
de petits sauts maladroits. Une toison brune couvrait la plus grande partie de
son corps, presque rase sur le dos. À travers les poils emmêlés : un
faciès bestial et des yeux de fauve.


L'être poussa un cri aigre, à peine plus fort qu'un
vagissement de bébé, et il se jeta sur Rom qu'il griffa vivement à la cheville.
L'exorciste riposta d'un coup de pied, toucha l'homme-fauve au cou.


L'être glapit de colère, recula à bonne distance et
s'accroupit, prêt à une nouvelle attaque. Rom baissa la main. Il était armé
d'un lance-rayon réglementaire, à peine plus puissant qu'un tue-rats, mais
suffisant pour chasser un animal humain au cuir tendre, et d'un poignard
fantaisie, à manche orné et lame courte. Il n'avait pas envie de se servir de
l'un ni de l'autre. L'animalisation était pour les humains qui devaient la subir
une longue suite de tortures : il ne se sentait pas le cœur d'ajouter à
tant de souffrance.


Une troupe de ces monstres eût été dangereuse. Le solitaire
semblait plus pitoyable qu'effrayant.


Un son de trompe éclata au loin. Rom crut entendre des cris
du même côté. L'homme-fauve leva la tête, écouta, puis s'élança dans la
direction de l'appel. Car c'était une sorte d'appel… Il y en eut d'autres et
d'autres cris. Rom reconnut la trompe : celle des chasseurs d'âmes,
peut-être sa propre section. Un exercice ou une vraie chasse ?


La curiosité le poussait, le son de la trompe l'attirait
invinciblement. Il courut sur les traces de l'homme-fauve.


Le fantôme de Shao avait disparu, comme si l'apparition
n'avait eu d'autre but que de l'entraîner du côté de la chasse. Deux ou trois
trompes sonnaient ensemble, maintenant, jetant dans le crépuscule brumeux un
chant de tristesse et de désespoir.


Rom avait une bonne vision nocturne. Il évitait sans peine
les fourrés, les fossés, les souches, les buissons, les rocailles… Il aperçut
bientôt les lueurs, phares et torches mêlés. Quand les trompes cessaient de
corner, il entendait un halètement de moteur.


Il marchait sous les arbres, des frenoaks au tronc rugueux,
au feuillage épais, lourd, et des bouleaux blancs, élancés, frémissants. Un
vent très vif se leva, mugit dans la futaie. Rom aperçut devant lui une prairie
où traînait encore la clarté blafarde du soleil couchant. Il vit danser la
lumière des torches à la lisière de la forêt.


Une trompe sonna tout près. Des cris de terreur et des
sortes d'aboiements se croisaient entre le bois et la prairie. Un phare balaya
l'espace, caressant au passage les troncs blancs des bouleaux.


Il s'adossa à un tronc, dans une zone d'ombre, guetta. Un
concert de jappements aigres lui déchira les oreilles. La voix des hommes-loups…
Le solitaire égaré qui l'avait attaqué faisait sans doute partie de cette
troupe.


Un coup de vent rabattit sur lui une bouffée de gaz
sulfureux. Il respira au mauvais moment, eut tout de suite les poumons en feu,
mais il se protégea les yeux juste à temps. Le vent étirait le son de la trompe
et déportait les aboiements des hommes-loups.


La meute surgit, sautillante : d'énormes grenouilles
velues qui se propulsaient avec des râles, en ahanant. Le faisceau du
projecteur découpa la silhouette d'une femme, vêtue de haillons clairs, qui
fuyait devant les animaux humains.


Les chasseurs rouges avancèrent à sa rencontre. La fugitive
poussa un nouveau cri de terreur. Un drôle de cri, étouffé, râpeux.


Elle changea de direction, courut vers Rom comme si elle
l'avait vu et tentait de se réfugier près de lui.


Ni les chasseurs, ni les demi-humains qui leur servaient de
chiens ne se pressaient maintenant qu'ils avaient cerné leur proie, épuisée et terrorisée.
La poursuite préparait la victime choisie à la phase finale de la chasse :
le rapt de son âme.


La jeune femme, à bout de forces, trébuchait vers Rom, comme
si elle avait senti sa présence, d'une façon ou d'une autre. L'exorciste eut un
coup au cœur : un lien mystérieux existait entre cette femme et lui. Il ne
put s'empêcher de sortir du couvert et de s'élancer à son secours. Mais que
pouvait-il contre un commando de chasse ?


Le phare des chasseurs les enveloppa tous les deux et il
reconnut May. Pourquoi May ? Parce qu'elle avait rompu son vœu de silence ?


Séraphine, elle appartenait à la race des Seigneurs du
Soleil, on ne pouvait la traiter comme les sous-êtres, Yakins ou Tzangs. On
allait transférer son âme et récupérer son corps magnifique, sans l’abîmer,
pour en faire une bête à plaisir du palais impérial. Puis son âme serait
torturée à travers un corps difforme, hideux, sacrifié…


— Non ! cria Rom.


Il tira son lance-rayon et le braqua sur les hommes-loups.
Les chasseurs l'avaient pris pour un des leurs. Un officier cria :


— Qui es-tu ?


Un chasseur le reconnut :


— C'est l'étranger… qui a épousé la séraphine !


Rom lâcha son lance-rayon et s'avança les poings serrés face
aux hommes-loups qui reculèrent.


Il prit May dans ses bras, lui plaqua les deux mains sur ses
oreilles pour la protéger et lança le grand cri d'exorcisme. Une arme
puissante, capable de paralyser un démon pendant plusieurs secondes, d'assommer
un combattant aguerri, d'arrêter dix assaillants et de les forcer à lâcher
leurs armes…


C'était la voix d'un Vaudran de la mer appelant un jeune
marin de Temen-Océan à le rejoindre au fond du temps, et la voix du jeune marin
hurlant pour repousser l'apparition. C'était une clameur de victoire, une huée
de malédiction, un grondement de rage… Une plainte de damné, un rire de furie…
Tout cela à la fois, en deux secondes, et bien plus – et autre chose
qui n'était pas de ce monde.


Mais ses ennemis étaient trop dispersés. Le son des trompes
couvrit en partie la voix de Rom. La séraphine affolée se débattit, comme si
elle craignait qu'il l'étouffé, et parvint à dégager sa tête. Il coupa le cri
pour ne pas la blesser. Il sut tout de suite que c'était un demi-échec… Les
hommes-loups refluaient en geignant. Quelques-uns même se tordaient sur le sol.
L'officier des chasseurs se tenait le crâne à deux mains et le passage était
libre du côté de la forêt. Rom voulut s'élancer en tirant May derrière lui,
mais la jeune femme était trop fatiguée. Elle fit deux pas et tomba à genoux.


Il se retourna, la prit dans ses bras. Elle était lourde.
Elle s'accrochait à lui comme une noyée. Il trébucha en l'emportant.


Il vit sur sa droite les chasseurs rouges relever leur
casque, ce qui était un signal d'attaque. Il n'eut pas le temps de les compter.
Six, huit… D'autres surgirent sous la futaie. Il courut encore, May entre ses
bras. Même s'il n'avait pas une chance sur cent !


— Mourons ensemble, dit May.


— Oui.


Il la lâcha d'une main, saisit le manche de son poignard. La
tuer et lui éviter des souffrances sans nom.


Il pouvait encore faire ça pour elle !


Trop tard. Comme il levait son arme, visant le cœur de la
jeune femme, il reçut un coup derrière la tête et tomba inanimé sur le sol
rocheux du sous-bois.
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Rom sentit d'abord l'eau froide sur son visage et son crâne,
puis la morsure des cordes à ses poignets et une douleur sourde aux
articulations des épaules. Les chasseurs lui avaient lié les mains au longeron
supérieur d'un camion, les bras tendus au-dessus de la tête, et il ne touchait
le sol que par la pointe des pieds.


Un homme en uniforme rouge venait de lui jeter un seau d'eau
à la figure pour le réveiller. La scène du rapt commençait. Une trompe mugit.
Une dizaine d'animaux humains tournaient autour d'une couronne de feu d'environ
six mètres de diamètre. Au centre de la couronne, posée sur un support à quatre
pieds, une sorte de cercueil, où May était allongée, nue. Hors du cercle de
feu, attaché à un poteau, un être hideux, contrefait, mutilé. L'appelant,
pensa Rom.


Un officier s'approcha de l'exorciste.


— Un seul cri et tu passes à la rôtissoire !


— Je suis sous la protection de la Seigneurine et du
Suprême !


L'officier, meneur principal de section, d'après les
insignes de grade qui ornaient son revers, leva les yeux vers le ciel où
montait, derrière les arbres, une grosse lune rougeâtre.


— L'ex-Suprême Warda et sa cochonne de maîtresse sont à
l'heure qu'il est ou morts ou en route pour un camp d'animalisation !


— Coup d'État militaire ? fit Rom. Comment se
fait-il que tu ne sois pas le nouveau Suprême ?


Un coup de botte dans la jambe et il resta plusieurs secondes
suspendu par les poignets. Le meneur cria à ses hommes :


— La sirène…


Un halètement pleurard jaillit à quelques mètres. May hurla.


— Elle crève de peur, dit l'officier à Rom. Mais rassure-toi,
on ne va pas la cuire. Même pas abîmer son joli corps qu'on a l'intention
d'offrir intact au nouveau chef suprême, quand on l'aura vidé. La
chaleur doit être juste assez forte pour briser sa résistance. Question de coup
de main, camarade !


Il devait crier pour se faire entendre à travers l’ululement
de la sirène. Les hommes-loups qui ne dansaient pas la ronde portaient dans la
bouche des morceaux de bois morts qu'ils jetaient dans le feu.


L'officier dégaina son fleuret, piqua légèrement Rom et, de
la pointe de l'arme, montra l'appelant.


— Ce nabot a eu l'âme enlevée. Il captera celle que
nous allons extraire du joli corps de la fille…


Puis avec un éclat de rire :


— Le principe des vases communicants !


Un projecteur placé sur le toit d'un camion et braqué sur le
cercueil de May clignotait à un rythme régulier et rapide.


— Effet hypnotique.


Un chasseur s'approcha de la suppliciée, un flacon à la
main. Un autre vint l'aider avec un instrument que Rom ne put distinguer.


— Ils sont en train de lui faire avaler un nectar
spécial pour l'aider à vomir la saleté qui lui tient lieu d'âme !


Rom continuait de sentir le lien spirituel qui l'enchaînait
à May. Les rites rudans – il n'en avait jamais douté –,
possédaient un réel pouvoir. Il souffrait avec elle et partageait sa terreur.


— Poussez le feu ! cria le chef des chasseurs. (Et
à Rom :) D'ici à deux ou trois minutes, elle sera prête. Notre furet doit
être excité. Je vais te quitter, camarade, pour dire la prière d'avulsion !


Le meneur rouge enjamba le cercle de feu, s'approcha du
cercueil, se pencha vers la prisonnière. La sirène se tut. Un moment, on
n'entendit plus que les gémissements rauques des animaux humains, puis la voix
aigrelette de l'officier s'éleva dans le vent du soir, psalmodiant les versets
de la prière de séparation de l'âme.


Rom renversa la tête entre ses bras serrés, tourna les yeux
vers le ciel et guetta un instant la Lune.


Plusieurs chasseurs s'affairaient auprès des camions. Une
porte coulissante grinça. Quelque chose sauta dans l'herbe avec un sifflement
assourdi et Rom vit le furet. « Des hybrides, racontait-on au camp.
Moitié vivants, moitié morts… Mi-hommes, mi-chiens d'enfer… »


Deux chasseurs tenaient le monstre au bout d'une courte
chaîne d'argent. Le projecteur l'éclaira et Rom put l'observer presque une
minute, au prix d'un effort douloureux pour dégager sa tête et la tourner de
côté. Le corps, tassé, ressemblait à celui d'un singe de taille moyenne, mais
presque entièrement lisse : une peau de grenouille, vert foncé, avec des
taches plus claires, tirant sur le jaune. Les mains avaient aussi les palmures
de grenouille et quatre doigts terminés par une petite boule… Les chasseurs
dissimulaient à la vue de Rom le haut de son corps, sa tête, son mufle. Le
furet se débattait en refusant de traverser le cercle de feu. Forcé de sauter,
il tordit le cou et regarda du côté de Rom deux ou trois secondes.


L'exorciste vit alors la face de l'être. Une image vieille
comme le monde : structure osseuse bestiale et stigmates du possédé. Le
visage au nez écrasé, aux yeux enfoncés, aux joues creuses, avec une bouche en
bec de canard, suintait par tous les pores une espèce de bave luisante… La
gorge battait, le bec s'entrouvrait, montrant des crocs de vampire. La démone
avait dû bien s'amuser en créant cette chose. Il est vrai que les moyens de
personnifier le Mal sont limités.


À l'intérieur du cercle de feu, le monstre continua de se
démener et de résister à ses maîtres. En luttant visiblement contre la
répugnance et l'épouvante, les chasseurs fixèrent une seconde chaîne à son
collier et le tirèrent à deux, puis à quatre, ce qui leur permettait de se
tenir à bonne distance. Le cercle de feu gênait leur manœuvre. L'officier
prieur avala ses versets et fit un bond en arrière. Le furet, traîné devant le
cercueil, se mit en arrêt.


May cria et Rom eut l'impression qu'elle essayait de
prononcer son nom. Hors du cercle, les chasseurs se mirent à exciter l’appelant
lié au poteau. Piqué avec les pointes d'un trident, le nabot lança une longue
plainte ventrale qu'on aurait pu prendre pour un appel.


Rom guetta le furet. Les effluves de peur s'exhalaient en
pulsions continues de l'intérieur du cercle de feu. Ils émanaient aussi bien
des humains que du monstre. Rom ferma les yeux pour mieux les sentir. Il
réussit à dominer la douleur de ses poignets, de ses épaules et de son dos. Il
plongea dans un maelström de fureur et d'effroi centré sur le cercueil de May.
Une énorme charge psychique tourbillonnait à la limite de l'explosion. Le
phénomène devait culminer avec le rapt.


Le meneur rouge cria un ordre aux chasseurs qui tenaient le
furet :


— Poussez-le ! Vite ! (Le ton frôlait
l'hystérie.)


Rom préparait son attaque. Il devait laisser la tension
approcher le point de rupture et frapper une seconde avant le rapt. Il
concentra un faisceau mental dur sur le monstre et reçut en réponse un flux de
venin et de pourriture.


Diagnostic : le furet était un sous-démon justiciable
de l'exorcisme. Rom pouvait l'atteindre par le cri intérieur, mais il
n'avait jamais réussi un exorcisme pendu par les poignets et ce qu'il voulait
tenter exigeait force, précision, vitesse…


Il ouvrit les yeux et attendit encore une dizaine de
secondes. Apparemment maté par ses gardiens, le furet se dressa à demi sur ses
membres postérieurs, prit appui sur le support du cercueil et approcha son
mufle du visage de May.


La jeune femme poussa un hurlement guttural, long, profond.


« Maintenant, Rom ! »


Choisir la dominante émotionnelle… Il paria que l'être
était construit avec des débris psychiques humains et gardait en lui assez de
traces d'humanité pour être sensible au désespoir.


Il prit son souffle et généra une douleur sans limites. La
tristesse la plus pure coula dans son cœur. Nuit, brouillard, solitude.
Destinée, mort.


C'était un message de mort qu'il levait dans son esprit,
cruellement, avant de le lancer. Il ne pouvait pas jouer. La tristesse,
la souffrance, il devait les éprouver si fort que sa chair en soit marquée… Une
amertume désespérée lui blanchit le cœur. Une pluie de cendre grise tomba dans
son espace mental. Il connaissait le mot mort dans trente langues. Il
les concentra en une seule pensée.


Il lâcha son souffle et laissa jaillir de lui un flot ardent
de chagrin et le deuil. Puis il dessina mentalement le signe en « T »
de l'antique Apollonius de Tyane, philosophe pythagoricien.


L'effet de l'exorcisme fut plus rapide et plus fort qu'il ne
l'attendait. Il vit le furet se rouler en boule, rétrécir littéralement, se
friper en une seconde. La décharge rebondit, fauchant au passage le meneur
rouge qui tomba à genoux. Rom guettait le choc en retour. Il entoura son esprit
d'un mur d'acier. L'énergie renvoyée avec violence se dissipa dans la sphère
matérielle.


Un tourbillon de vent attisa le feu, puis aspira les braises
et les dispersa. Une lueur bleu pâle s'alluma entre le camp des chasseurs et la
lisière de la forêt. Des flammes bleues jaillirent du capot d'un camion. May se
dressa dans son cercueil qui bascula en la libérant. Libéré aussi, le furet
s'enfuit en traînant derrière lui ses deux chaînes qui crépitaient
d'étincelles.


Rom perdit conscience une minute peut-être. Une vive brûlure
aux poignets le réveilla. Il était allongé sur l'herbe piétinée, boueuse. La
corde qui l'attachait au longeron du camion finissait de brûler. Il donna une
légère secousse et les débris tombèrent. Il souffla sur ses mains noircies.


Un chasseur l'aida à se relever. La plupart des autres
étaient en état de commotion, hagards, hébétés. Les hommes-loups avaient
disparu. On les entendait couiner au bord de la forêt.


— Je te connais, dit le soldat rouge. Tu es exorciste.
Aide-nous à rattraper le furet. Il vaut très cher et il est très dangereux !


— Allons-y, dit Rom. J'ai besoin de me dégourdir les
jambes. Mais le camarade furet n'ira pas loin, je te le promets.


Le camion incendié émettait en se consumant une forte
lumière bleue. La chaleur se dissipait par bouffées intenses, Rom courut
jusqu'à May, qui essayait de se relever.


— Ton couteau, dit-il au chasseur.


L'homme obéit. Rom trancha les liens de la jeune femme.


Alors, May lui arracha le couteau par surprise et se
l'enfonça dans la poitrine d'un geste précis et sûr. Rom sauta en arrière pour
ne pas être éclaboussé par le sang. Mais il n'y eut pas d'hémorragie, juste une
étoile rouge sur le sein nu de la séraphine. Une tache rouge que la lumière
bleue de l'incendie teintait en mauve.


— Soleil de Dieu, elle est morte ! gémit le chasseur.


Rom le réconforta d'une tape sur l'épaule.


— Elle a sauvé son âme :


Ils trouvèrent le furet râlant sous un buisson, à deux cents
mètres du camp. Le chasseur empoigna la chaîne qui traînait, braqua en guise de
lampe son lance-rayon réglé au minimum. Il esquissa le geste de retourner
l'être d'un coup de botte. Rom l'arrêta :


— Il vaut cher. Tu as oublié ?


L'exorciste se pencha, tira la face du furet dans la
lumière. Comme il s'y attendait, le regard et les traits étaient devenus
presque humains à l'approche de la mort. C'était un enfant. Sa peau ne suintait
plus, mais il avait toujours son corps de grenouille. Il souleva une paupière
blanchâtre, roula un œil rond et sombre qu'il referma, ébloui. Il marmonna
quelques sons : Rom devina un mot plus qu'il ne le comprit : nom…
nom… nom…


L'exorciste se tourna vers son compagnon :


— Est-ce qu'il avait un nom ?


— Je ne sais pas. Je suppose… On l'appelait le furet de
la section.


L'être continua sa litanie : nom… nom… nom… Il
rouvrit son œil injecté de sang, montra sous les lèvres à peine dessinées une
sorte de bec. Rom se pencha, prit la main palmée et froide.


— Même les chiens ont un nom. Je te donne le mien si tu
veux ?


Et le furet répéta dans une langue très ancienne, que Rom comprenait
parce qu'elle était celle d'un exorcisme réputé : « Nom… nom… nom… »


— Je te donne le mien : Roman. Tu t'appelles Roman :
ça te va ?


L'être répéta en chuintant l'r : « Homan, Homan… »
Puis il mourut, s'il avait jamais vécu. Rom lui ferma l'œil, se releva et
s'aperçut qu'il était seul. Il chercha du regard son compagnon, le chasseur
rouge, et ne le vit pas. Il s'éloigna au hasard vers la plaine.


La guette-agile surgit dans le clair de lune, sautilla
devant lui, fit le même geste d'appel qu'elle avait eu pour l'entraîner dans le
sous-bois quelques heures plus tôt et le guider jusqu'à May… Il s'arrêta
indécis. Suivre un fantôme de séquence avait conduit certains hommes à la
folie, disait-on. Mais ce fantôme-là était Shao, sa Shao chérie. Il reprit son
souffle et l'appela. Elle s'élança. Il courut derrière elle une fois de plus.


Elle dut l'attendre souvent, car il était très fatigué.
Souvent aussi, elle disparaissait. Il ne s'en étonnait pas : c'était le
propre des guettes-agiles et plus encore des fantômes, de séquence ou
d'ailleurs. Mais elle revenait toujours. Elle lui fit éviter des patrouilles et
des fuyards… Quelque chose se passait. Il se souvint : l'officier rouge
lui avait parlé d'un coup d'État. Il était trop las pour s'en soucier.


Il finit par suivre Shao avec une docilité somnolente.


Parfois, il l'appelait : « Où m'emmènes-tu, folle ? »
Elle ne lui répondait pas, sinon par ce geste, toujours le même. Les fantômes
de séquence sont réels, se dit-il. Mais il n'en était pas tout à fait sûr.


 


Il se laissa tomber dans un massif de fleurs odorantes. Épuisé…
Son esprit ne lui obéissait plus, vagabondait à la suite du fantôme. « Je
t'offre ces fleurs, Shao… connais pas leur nom… nom… nom… nom… Je… »
Il lécha les brûlures de ses mains et de ses poignets. Il ne se souvenait pas
d'avoir jamais été aussi harassé, vidé de toute énergie. Un signal de danger
s'alluma dans sa tête. Il était à la merci de n'importe quel ennemi, connu ou
inconnu. Il songea avec nostalgie à son sac perdu à la gare de Godhra. Perdu avec
la boule de santé, les ampoules de reconstituants et… Vains regrets.


Il avait, bien sûr, un moyen de restaurer ses forces, plus
rapidement et plus totalement que par le sommeil. Un moyen risqué, mais sa
situation lui parut propice et il décida de prendre le risque… Le massif de
fleurs était adossé à une haie d'épineux sous laquelle il se glissa, haletant.
Il apercevait entre les feuillages un coin de ciel et une tranche de Lune. Les
chasseurs lui avaient pris sa montre et l'inversion avait déréglé son bio-chrono.
Il calcula qu'un bon tiers de la nuit était écoulé. Il estima qu'il pouvait
sacrifier entre deux et quatre heures de temps pour produire l'énergie qui lui
manquait.


La conversion mentale du temps en énergie était une
technique qu'il maîtrisait bien. Il espéra que ses automatismes joueraient sans
effort. Il s'arrêta sur le chiffre de trois heures.


Il se condamnait à une vie ralentie de cette même durée. Une
espèce d'hibernation… Si un animal ou un animalisé l'attaquait, il serait sans
aucune défense. Avec un ralenti temporel de cent, une minute valait moins d'une
seconde. Il allait plonger dans une sorte de coma programmé. Il ne perdrait pas
conscience, il ne dormirait pas. Mais tout ce qui bougeait deviendrait
invisible pour lui, à l'exception de la Lune qui lui apparaîtrait un peu brumeuse.
Les trois heures s'écouleraient en deux minutes environ.


Il appela le système de conversion qui se présentait sous
forme d'une grappe de cercles colorés de dimensions variées. Il choisit le
cercle jaune, ralenti supérieur mais non maximum. Son état d'épuisement lui
interdisait le ralenti maximum. Il l'isola et le visualisa avec précision. Les quanta
de temps valaient trois secondes. Trois heures, c'était trois mille six
cents quanta : trois mille six cents cercles jaunes à lancer…


En se concentrant sur les cercles colorés, l'opérateur
déclenchait progressivement le ralenti. Rom s'attendait à une marge d'erreur de
dix pour cent et il l'acceptait.


Son attention commença à flotter à partir de deux mille cinq
cents cercles. Un peu plus de deux heures de programme. Il continua jusqu'à ce
qu'il fût certain d'avoir dépassé trois mille : deux heures et demie de
programme. Et encore quelques secondes… Il lutta contre le sommeil qui
déréglait le mécanisme. Un visage flou s'approcha du sien : Shao. Elle
souriait. Puis ses traits se brouillèrent. Une sensation désagréable au cou et
sur la main ; il pensa qu'un reptile l'avait frôlé ou s'était collé à sa
peau qui devait être anormalement chaude. Il essaya de compter les secondes,
perdit le fil.


 


Une bête le réveilla à petits coups de langue sur la figure.
Un chien… Pas un animalisé, un vrai chien. Il avait fini par croire que
l'espèce canine avait disparu de Zelazna Ruda. Il se laissa lécher un moment
pour le plaisir. Il tendit la main, caressa un corps nerveux, au pelage lisse.
Un second chien aboya tout près. Des voix humaines chuchotaient à peine plus
loin.


Rom repoussa l'animal d'un geste affectueux. Il n'eut pas le
temps de se relever. Le Gnome se jeta à genoux contre lui, sans souci des
buissons, en geignant et en criant :


— Docteur Kazan ! Cher exorciste… mon ami… mon ami…
Nous te cherchons depuis trois heures, mon camarade !


Ce fut Rom qui aida Justin Tedder à se mettre debout. Une
douzaine d'hommes armés cernaient le massif : les Chevaliers gris, les Uniques.
Mais aucun ne portait les gants à griffes qui caractérisaient leur corps.


Rom regarda le ciel. Une tache blanche à l'orient annonçait
l'aube. Un S.Sol tendit sa gourde à Rom qui but seulement trois ou quatre
gorgées, bien qu'il eût très soif.


— Tout va bien, dit le Gnome. Enfin, ça pourrait être
pire. Le coup d'État a échoué. Ennis Russel, le chef des insurgés, s'est rendu
maître du palais par traîtrise, mais ça n'a aucune importance. Le Suprême et la
Seigneurine nous attendent à Godhra. Pour les rejoindre, il nous faut franchir
les lignes rebelles, en force ou n'importe comment. Vous pouvez sûrement nous
aider, docteur Kazan !







[bookmark: bookmark6] 


12


Un jeune S.Sol sans casque, en uniforme brûlé, déchiré et
taché de sang, conduisait une espèce d'autobus à la carrosserie doublée de
plaques de blindage. À l'arrière, une cabine fermée à l'aide de tentures et de
fourrures donnait un semblant d'intimité aux passagers : Justin Tedder,
Nora la Yakine, Rom Kazan et un officier qui portait suspendu à un lacet de
cuir, autour de son cou, un long poignard à manche d'or : le meneur
général Horvath.


— Mon passeport pour l'éternité, dit-il en caressant la
lame. Ênnis Russel tente par tous les moyens de ravir les âmes de ses rivaux,
mais je ne serai pas pris vivant par les mutins !


— Russel veut non seulement voler nos âmes, ajouta le
Gnome sur un ton sentencieux et funèbre, il veut les détruire pour que nous ne
puissions pas trouver l'immortalité au cœur du Soleil !


Rom les regarda tour à tour. Ils avaient l'air convaincus
tous les deux. La croyance en la résurrection par les rayons aksiens,
assortie de la vie éternelle dans le paradis solaire, avait force de loi sur
Zelazna Ruda. Peut-être contenait-elle une part de vérité…


Le véhicule, ses batteries presque à plat, se traînait sur
la piste boueuse comme un vieux cheval partant pour l'abattoir. Rom leva la
tête vers le hublot sale qui éclairait la cabine de son côté. Il chercha le
ciel à travers les branches des hauts conifères.


— Nous sommes à l'extrémité sud du parc impérial, dit
le Gnome. À ma connaissance, les mutins n'occupent pas ce secteur qui est barré
par le Mont Noir et le Ravin d'Angoisse. Et le Mont Noir a la réputation d'être
infranchissable… mais il existe un tunnel secret.


Nora prit la main de Rom. Il lui caressa l'épaule. Elle
baissa les yeux. Il sentit à quel point elle avait honte de s'être soumise au
Gnome. Soudain, elle se dressa à demi et fit face à son amant ennemi.


— Mais tu es libre, ma belle Yakine, s'écria le Gnome.


— Tu sais bien que c'est faux. Je reconnais que tu m'as
protégée… à condition que je t'obéisse comme une chienne, que je sois ta chose.


— Tu mens. Je ne t'ai rien demandé de… j'ai été loyal…
C'est toi qui as voulu faire l'amour avec Justin le Gnome. Je t'aime, Yakine.


— Alors, libère-moi tout de suite. Je ne veux pas que
les autres me prennent. Ils sont pires… pires que vous.


— Ils ne te prendront pas, ma belle, ma douce, mon
aimée. Moi, Justin Tedder, je te protégerai jusqu'à la mort.


— Je préfère tenter ma chance dans la forêt… et mourir
seule.


Le Gnome se dandina sur son siège de façon grotesque, battit
des mains, paume contre prothèse.


— Mon ami, le docteur Kazan, célèbre exorciste de
Temen-Océan, est avec nous. Il connaît plus d'un tour. Il mettra les gardes
s'il y en a dans sa poche, car c'est un homme pur… Il nous emmènera de l'autre
côté de la montagne par le labyrinthe des yeux, ha, ha, ha ! J'ai été
moi-même un fameux exorciste, j'aurais trompé une cavalerie entière déguisé en
cheval, ha, ha, ha !


Et le camion roulait dans le matin brumeux, vers le Mont
Noir et le Ravin d'Angoisse.


— Sortez de là, tous ! cria une voix au fort
accent de Ruda-Est.


 


Nora étreignit la main de Rom.


— Docteur Kazan, tuez-moi !


— Ma Yakine ! Ma Yakine ! gémit le Gnome.


Il plongea sous la banquette en tirant la jeune femme.


— Taisez-vous ! Cachez-vous ! Ils ne nous trouveront
pas ici !


— Vous êtes fou, Tedder ! glapit le meneur
général.


Il jouait avec son poignard, mais ne se décidait pas au
suicide. Rom guettait au hublot. La piste virait sur la gauche. Deux véhicules
blindés barraient le passage. Près d'une centaine de S.Sols en uniforme clair – sans
doute des mutins –, alignés au bord de la forêt d'un côté, le long d'une
haute paroi rocheuse de l'autre, tenaient l'autobus et ses passagers sous le
feu de leurs lance-rayons.


— Nora avait raison. On nous attendait, camarades.


L'officier qui commandait le véhicule et se trouvait à
l'avant avec ses hommes descendit les bras en l'air. Il les baissa aussitôt
pour saluer le chef du détachement. Les deux chefs claquèrent les talons et
choquèrent leurs poings d'un geste amical. Les soldats qui occupaient l'autobus
sautèrent à leur tour, l'arme à la bretelle et se rangèrent docilement au bord
de la route.


— Un ralliement en bonne et due forme, commenta Rom.


— Docteur Kazan ! Meneur général Horvath !
supplia le Gnome. Planquez-vous, ils ne nous trouveront pas !


— Vos hommes sont déjà en train de nous livrer, Tedder,
dit Rom.


— À vous de jouer, docteur Kazan. Le labyrinthe des
yeux, le labyrinthe des yeux ! Notre dernière chance !


— Le labyrinthe des yeux n'est pas…, commença Rom.


Pendant que Horvath jouait avec son couteau, Nora l'attaqua
par surprise, le bouscula et arracha le lance-rayon enfoncé dans un étui
fantaisie sur sa hanche. Les insurgés montèrent dans le bus en hurlant.


— Au fond, au fond ! Horvath et le Gnome !


Nora appuya le canon du lance-rayon sur sa poitrine, mais ne
sut pas tirer. Rom lui arracha l'arme en la repoussant d'un coup d'épaule vers
le fond de la cabine. Il y eut un piétinement furieux dans le couloir de
l'autobus.


— Nous savons que vous êtes quatre ! cria un
quelconque sous-meneur S.Sol sur un ton de jubilation. Rendez-vous si vous
voulez sauver vos âmes !


Rom se jeta sur le plancher et se trouva face à face avec le
Gnome qui le regardait la bouche tremblante.


— L'Oiseau bénin, Justin Tedder. C'est le moment !


— Non, non. Le labyrinthe des yeux, le labyrinthe des
yeux !


Rom tira, à pleine puissance, et bascula en arrière. Le
Gnome, en un geste désespéré, tenta de se protéger avec sa main de métal. Il
réussit à dévier un peu le faisceau et hurla de douleur. Un spasme tordit son
corps difforme et l'odeur de chair brûlée envahit l'autobus. Il vivait encore.
Il gémissait et lâchait un râle sifflant.


C'est ce que Rom avait voulu : qu'il souffre, qu'il se
voie mourir, qu'il n'ait plus choix, mais qu'il lui reste le temps de brûler
son cher arcane… Le meneur général Horvath trouva enfin le courage de se
poignarder. Les assaillants ouvrirent le feu sur les tentures qui isolaient la
cabine des passagers. L'étoffe flamba. Rom essaya de se relever en protégeant
Nora des flammes.


Ils suffoquèrent tous deux, arrosés de mousse par un
extincteur.


Rom qui n'avait pas lâché le lance-rayon d'Horvath reçut une
vive décharge à la main. Il grimaça de douleur. Le meneur général se tordit
dans son agonie et essaya de s'accrocher à la jambe de Rom. Le Gnome marmonna :
« Oiseau… oiseau… » Et il se tut. Mort. Rom et Nora avancèrent
dans le couloir de l'autobus, sous la menace des armes que pointait une demi-douzaine
de S.Sols. Une fumée âcre les aveuglait aux trois quarts.


On leur fit lever les bras. La main blessée de Rom pendait
inerte. Nora se plaça derrière l'exorciste.


— Rom, ne les laisse pas me prendre vivante !


— Tout va bien, dit Rom, mais il n'en était certain
qu'à moitié.


On les sépara brutalement et on les poussa hors de
l'autobus. Rom reçut un coup de crosse dans les reins. Nora tomba dans la boue.
Les soldats se jetèrent sur elle sans lui donner le temps de se relever et
commencèrent à lui arracher ses vêtements.


Rom ne pouvait pas utiliser le labyrinthe des yeux face à
des adversaires nombreux et dispersés. Il regretta de n'avoir pas laissé Nora
se tuer comme elle le souhaitait pour éviter le traitement spécial réservé aux
Yakins.


Les mutins le firent reculer jusqu'à la lisière de la forêt
et adosser à un tronc. Il se demanda s'ils allaient le fusiller là. Il
rassembla son énergie et se concentra sur le grand cri.


L'arcane de Justin Tedder aurait dû agir et balayer la
séquence temporelle en cours. Mais le Gnome n'avait peut-être pas eu le courage
de sacrifier son trésor. Ou il n'avait pas eu le temps de le brûler, ou l’Oiseau
bénin avait fait long feu…


Rom leva les yeux vers le Mont Noir, dont les falaises
sombres et nues se dressaient contre le ciel à quelques mètres. On ne voyait
pas le sommet, caché par un épais nuage blanc qui semblait descendre peu à peu
vers la terre.


Une couche de brume, de la même blancheur laiteuse qui
tranchait sur le noir luisant des bottes, stagnait au ras du sol et gainait le
pied et les basses branches des sapins.


Rom avait besoin de toute l'énergie de sa conversion
temporelle pour supporter l'infinie tristesse qui pesait sur lui et, eût-on
dit, sur la terre même de Ruda. Pour exorciser le furet, il avait fait remonter
à la surface de sa conscience l'amertume et l'affliction tapies au fond de son
âme. Pas le temps de les ré-enfouir.


Il regarda Nora que les S.Sols faisaient courir à quatre
pattes, aux trois quarts nue, dans la boue de la piste. Le jeu perdait de son
charme pour les soldats, car la Yakine disparaissait jusqu'aux épaules dans le
brouillard. Et le nuage qui recouvrait le Mont Noir ressemblait maintenant à
une coulée de neige arrêtée par miracle au milieu de la pente. On n'apercevait
plus le Soleil.


Le chef du détachement S.Sol se dirigea vers Rom, à pas
lents et lourds, comme s'il marchait dans la pâte. Rom était prêt au grand cri.
Il relâcha d'un coup sa tension mentale.


La séquence était en train de se dissoudre.


 


Justin le Gnome avait brûlé son arcane. Un certain nombre
d'événements étaient en train de s'effacer. Une autre ligne de temps prenait la
place de celle qui n'était déjà plus qu'un pointillé trouble.


Le meneur de groupe S.Sol arriva, épuisé, devant Rom qui ne
bougeait pas. Il n'était plus qu'un fantôme de séquence. Il appela Shao et
l'officier répéta d'une voix étouffée :


— Shao ? Shao ?


La guette-agile ne se montra pas. Rom souhaita ardemment
qu'elle soit de nouveau vivante, près de lui.


— Docteur Kazan ? dit le S.Sol en pointant son
lance-rayon sur l'exorciste. Docteur Kazan… je vais… vous… vous…


— Me tuer ? Sombre idiot, tu n'existes déjà plus !


Il lança violemment son bras droit vers l'officier.


Son coude s'évapora, son avant-bras se détacha et dériva
lentement dans la brume qui ne cessait de monter. Le meneur S.Sol leva son arme
et tira. Il y eut un éclair mouillé, une lueur de lumignon, et le lance-rayon
éclata en mille débris qui devinrent flocons de neige et se mêlèrent à la
brume.
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— Shao !


La guette-agile entraîna l'exorciste dans une ronde folle en
faisant jaillir le sable sous ses pieds nus.


— Rom chéri, dit-elle avec une inspiration sifflante – sa
façon de bâiller –, je crois que j'ai encore rêvé de salamandres !


— Je parie que c'étaient des salamandres roses ?


— C'est vrai. Il y avait une énorme salamandre rose.
Une salamandre préhistorique, je crois.


Rom observa, les yeux plissés d'attention, les dunes
plantées d'agaves et d'arbres de Josué nains, tout autour de la hutte. Il crut
reconnaître ce paysage et il eut l'impression d'avoir quitté Zelazna Ruda. Il
cligna les yeux et le décor chavira.


Shao ôta son pagne et se serra contre lui.


— Je déteste les salamandres roses à points noirs !


— Parlons d'autre chose, si tu veux.


— Je suis contente que tu sois venu me rejoindre. J'ai
envie de faire l'amour.


Rom sourit et lui prit la bouche.


— Sur le sable ou sur la natte ?


Mais quand il voulut la serrer dans ses bras, elle éclata de
rire et s'envola. Rom s'aperçut qu'il flottait légèrement, quelques centimètres
au-dessus du sol. « Tout se passe dans ta tête, docteur Kazan ! »


Il se releva et s'aperçut qu'il avait très soif. Les
fantômes ont-ils soif ? Le désert de la soif est peut-être une forme de
l'enfer ! Il vérifia que sa gourde était vide. Vide ! Il avait les
lèvres sèches, la langue collée, la tête bourdonnante… Il tremblait de fièvre
ou de fatigue. Il trébuchait lourdement et s'enfonçait jusqu'aux chevilles dans
le sable crissant. Il n'était pas un fantôme, mais un voyageur égaré, quelque
part à l'extrême sud de Zelazna Ruda !


Les autres… Il devait rejoindre les autres. Nora, Justin le
Gnome (tiens, il n'est pas mort, celui-là ?), l'ex-Suprême Karas Warda et
les derniers survivants de ses fidèles. Sans oublier Vera-Hella, toujours
possédée par la démone, qui ne menait peut-être plus complètement le jeu.


Ils étaient une bonne dizaine en tout. Ils allaient mourir
de soif. Pendant ce temps, Ennis Russel, nouveau dictateur de Ruda,
continuerait jusqu'au bout son œuvre de mort… Non, les vaisseaux de Temen
approcheraient de la côte et déclencheraient le feu de leurs poussiérateurs. Le
temps de Zelazna Ruda exploserait, volerait en poussière. Il y aurait dans
toute l'île autant de lignes temporelles que d'habitants – ou
presque. Peu après, l'univers-île blessé perdrait sa cohésion, se fragmenterait
en une infinité de séquences qui se disperseraient à travers l'éternité.


Et la démone aurait quand même gagné.


— Donnez-moi un demi-litre d'eau et je l'arrête !
dit Rom à haute voix.


Il s'aperçut qu'il délirait. Délire aussi sa rencontre avec
Shao.


Une voix pointue, familière, répondit à son cri :


— Docteur Kazan, où êtes-vous ?


Le Gnome… Justin le Gnome, plus misérable qu'il ne l'avait
jamais été : toujours infirme, mais dépouillé du pouvoir et de son bien le
plus précieux, l'arcane. Et heureux quand même !


— Ici ! répondit Rom. Je reviens au camp.


— Avez-vous trouvé de l'eau ?


— Non.


— Vous êtes un mauvais exorciste, docteur Kazan !


Rom se lécha les lèvres, répondit avec effort :


— Chercher l'eau n'est pas le travail d'un exorciste.


Le Gnome eut un rire féroce et se montra enfin, vêtu d'une
chemise en loques et d'un caleçon effrangé. Il tenait une gourde débouchée
qu'il porta à ses lèvres.


— Je suis plus malin que vous, docteur Kazan. Il y a de
l'eau dans ces espèces de champignons blancs…


Ils s'assirent côte à côte sur le sable. Des insectes
bourdonnaient sur une touffe de mousse. Rom montra l'espace d'un geste vague,
l'horizon éblouissant, le Soleil énorme dans un ciel d'acier.


— Nous sommes en pleine inversion.


— On dirait que le Soleil est là-haut depuis des jours.


Rom porta les deux mains à sa tête qu'il avait protégée à
l'aide d'un morceau d'étoffe découpé dans sa chemise.


— Est-ce que mes cheveux commencent à repousser ?


— Enlève ça.


— Non, plus tard. Il fait trop chaud.


— Écoute.


Un bruit ronflant et syncopé, la respiration d'un monstre à
bout de souffle, les fit se retourner vers l'est. Le Gnome gloussa.


— Ah ça, mon petit docteur Kazan, c'est un sacré orage
d'inversion qui se prépare de ce côté ! On aura de l'eau avant longtemps.


— Ma conjuration a réussi.


— Tu vantes ta magie, magicien.


On eût dit maintenant l'appel lointain, étouffé, d'une corne
de brume. Le bruit changea encore et ce fut le sifflement d'une chaudière sur
le point d'éclater… Tous ces sons composaient une étrange musique, rythmée, obsédante,
inharmonieuse.


Ennemis intimes, réconciliés par la force des choses et
l'ironie du hasard, le Gnome et l'exorciste se rapprochèrent épaule contre
épaule, pour se protéger contre un danger inconnu.


Justin Tedder se frappa le crâne avec les dures phalanges de
sa prothèse.


— Je suis tout content de n'avoir plus cette saloperie
d'arcane dans la tête. Je me sens léger, je me sens libre, ha, ha, ha, libre !


— Quand nous brûlons un signe, dit Rom d'une voix
lente, pâteuse, c'est l'huile du diable que nous brûlons. Nous augmentons
l'entropie, nous aggravons le désordre temporel de l'univers.


— Suis pas d'accord, fit le Gnome. C'est ta déformation
d'exorciste qui te fait causer comme ça.


Ils se partagèrent les quelques gorgées de liquide aigre qui
restaient dans la gourde de Justin Tedder. Celui-ci s'essuya les lèvres d'un
air sensuel.


— Tu trouves pas que ce truc a le goût de la liqueur de
vierge ? Mon vieux docteur Kazan, les lois de la physique ont changé. J’suis
pas physicien, mais j’peux t'annoncer la nouvelle. Chez nous, le temps coule
partout. C'est une forme d'énergie un peu dangereuse, ça j'en conviens, mais
disponible et illimitée.


— Je connais des îles où on pensait comme toi. On
faisait tout marcher avec ce temps. Puis la catastrophe est venue. Des mondes
entiers ont fait naufrage dans le flot de l'éternité !


L'orage qui approchait émettait maintenant un souffle de
colère furieuse. Un vent froid et malodorant balayait les dunes, tordant la
maigre végétation et soulevant des tourbillons de sable.


— Rentrons au camp, dit Rom. (Mais il ne bougea pas. Et
après un instant de réflexion, il ajouta :) Je voudrais qu'on récapitule
ce qui est arrivé quand la séquence a changé. Nous n'avons pas forcément tous
les deux les mêmes souvenirs…


Le Gnome plia un genou, se déchaussa et vida le sable
accumulé dans ses mocassins troués.


— Ha, ha, ha, cher vieil exorciste, j'oublierai jamais
le service que tu m'as rendu. Ma dernière goutte d'eau sera pour toi ! Et
si tu m'aides à redevenir exorciste une fois à Temen, je serai ton éternel
serviteur, ha, ha, ha !


— Nous ne sommes pas encore à Temen.


— La mer est tout près. Si l'inversion ne nous avait
pas désorientés, nous serions déjà sur la plage. Grâce à l'orage, nous aurons
de l'eau, nous pourrons rejoindre les bateaux de justice qui approchent de la
côte… Et l'asile politique nous est accordé, n'est-ce pas ? Le Chancellor
lui-même t'a donné sa parole !


— Pas le Chancellor, le troisième Vice-Chancellor.


— La démone, tu la tiens, mon ami, mon frère. Elle ne
t'échappera pas… Et si elle t'échappe quand même, ça s'ra pour foutre l’camp au
diable. Bon voyage, Miss Yella. On la r'verra jamais.


— Maintenant, reprenons. L'autobus qui nous emportait
avec ta garde arrive au Mont Noir. Les mutins nous arrêtent…


Le Gnome sourit finement.


— Ha, ha, ha, en réalité, c'étaient des amis !


— Non, dit Rom. Quand ils nous ont arrêtés, c'étaient
bien un commando d'insurgés.


— Exact. Nous étions foutus, d'autant que mes hommes
n'avaient qu'une idée : se rallier à Russel. Tu m'as convaincu de brûler
mon cher Oiseau bénin. Tu m'as même menacé avec un lance-rayon !


— Je t'ai menacé ?


— Oui. Toi, paisible exorciste, tu as osé menacer d'une
arme le nain cruel, chef des Uniques…


— Mais je n'ai pas tiré ?


— Tu n'es pas allé jusqu'à tirer : ce n'est pas ton
genre. Et puis c'était inutile. J'ai brûlé mon arcane et on s'est aperçu que le
Mont Noir était tenu par des loyalistes… qui nous avaient pris pour des mutins.
Alors, on est partis pour Godhra par le tunnel.


— Mais Ennis Russel était maître de la capitale. Les
neuf dixièmes des S.Sols marchaient avec lui.


— Karas Warda a compris qu'il n'avait aucune chance.
C'est alors que tu lui as proposé de demander l'asile politique au Chancellor.


— Je pensais que Vera-Hella s'y opposerait. Mais
apparemment, ça coïncidait avec les intentions de la démone. On a appelé Temen…


— Tu as appelé Temen. Tu as appris que les
vaisseaux de justice étaient déjà en route pour Zelazna Ruda, leurs
poussiérateurs chargés jusqu'à la gueule. Mais le… troisième Vice-Chancellor
nous a accordé l'asile politique, à Warda, à Vera-Hella et à moi-même. Nous
sommes partis avec cinq cents fidèles en direction de la mer.


— K.W. espérait en racoler cinq cent mille au cours du
voyage.


— Mais il a perdu les neuf dixièmes de ceux qu'il
avait.


— Pour échapper aux troupes du Suprême Ennis
Russel, nous avons dû nous engager dans des régions sauvages, sur des pistes de
plus en plus difficiles.


— Et nous sommes ici, dans cette espèce de désert, au
moment le plus chaud de l'inversion…


— Guère plus d'une douzaine.


— Même pas, mon petit docteur. Nos derniers gardes du
corps nous ont lâchés en prétextant que Karas Warda était malade et qu'ils
devaient se chercher un nouveau chef qui leur donnerait à boire. Tu as eu de la
chance de ne pas les rencontrer. Ils t'auraient fait la peau en passant. Ils
disent que tout est de ta faute !


— C'est flatteur. Comment expliques-tu ce coup d'État ?


— Un : à cause du désastre de Zelazna Zaïa, perte
de la flotte à vapeur avec plus d'un quart du corps expéditionnaire et difficultés
imprévues sur le terrain. Deux : à cause de ton arrivée. Les grands chefs
S.Sols ont pensé que Vera-Hella et Karas Warda t'avaient fait venir pour
négocier avec le Chancellor : une trahison…


Rom se leva.


— Rejoignons les autres. Si j'ai bien compris, ils sont
en danger.


— Oh, n'oublie pas que la démone est parmi nous !


Ils étaient obligés de crier pour s'entendre. L'orage
d'inversion grondait du zénith à l'horizon. Le vent brûlant enlevait des
paquets de sable et décoiffait les fragiles champignons blancs que le Gnome
avait pressés pour avoir un peu d'eau.


Justin Tedder, très excité, gesticulait, gambadait,
bondissait.


— Attention, c'est de l'eau bouillante qu'il va
pleuvoir !


— Je n'ai pas trouvé de source, mais j'ai trouvé un
abri, dit Rom.


— Mets ta main devant tes yeux et regarde.


Une sphère jaune pâle se détachait lentement du Soleil, puis
tomba comme une pierre et vola quelques secondes au ras des dunes où elle
éclata avec un éclair et une détonation.


— La foudre d'inversion, s'écria le Gnome. Un double du
Soleil !


Il buta contre un champignon géant et s'étala au milieu d'un
nuage de poussière blanche. Il se releva pendant que le vent emportait la
poussière et se lança à la poursuite de Rom. L'orage fit entendre un claquement
de métal chauffé. Le soleil lâcha un autre double qui plongea vers la terre et
s'immobilisa au-dessus d'une dune. Une toile d'araignée jaune enveloppa Rom et
le Gnome. En traversant la toile, ils reçurent une légère secousse électrique.
Le Gnome cria : « Vite, vite ! » Rom ralentit pour l'aider.
Le deuxième Soleil inversé éclata en plusieurs dizaines de boules dont l'une
vint frôler Rom avant de se poser sur le sable derrière lui.


Le camp des fugitifs, c'était une simple toile posée sur des
arbres de Josué nains, pour faire un peu d'ombre, et quelques sacs abandonnés
au milieu des agaves mutilés : les soldats avaient coupé les feuilles pour
en tirer le suc. Deux femmes se tenaient debout, côte à côte, face au vent qui
soulevait leurs chevelures : Nora et Vera-Hella, la Yakine et l'égérie des
persécuteurs. Et plus loin, un homme étendu, sur le sol, le visage ensanglanté…
Rom retint le Gnome par l'épaule :


— Karas Warda ? Qu'est-ce qui s'est passé ?


Justin Tedder eut un geste insouciant.


— Les gardes lui ont tranché la gorge à l'ancienne mode
avant de partir. Il est déjà dans le Soleil, jeune, beau et tendre !


Vera-Hella s'avança à la rencontre de Rom.


— Nous nous demandions qui allait pleurer la première !


Elle portait toujours sa ceinture de peau humaine sur une
courte robe blanche. Sa chevelure or et fer flottait à l'horizontale derrière
elle. Rom nota cet air absent qu'il lui connaissait lorsqu'elle n'était pas
possédée. Preuve insuffisante… Nora, vêtue d'un short maculé de sang et d'un
soutien-gorge rafistolé avec une épingle, se tenait droite, la tête levée,
altière, et Rom eut la curieuse impression qu'elle avait grandi.


La démone hantait l'une des deux femmes. Tantôt l'une,
tantôt l'autre, sans doute. L'odorat de l'exorciste ne lui donnait aucune
indication précise. Le parfum familier, indéfinissable, collait à leur peau, se
mêlait à leur souffle, également…


La foudre d'inversion s'abattit à proximité. Nora sursauta, Vera-Hella resta impassible.


Le double du Soleil, suspendu très bas au-dessus des dunes,
dérivait vers eux par saccades, rouge pâle (comme si l'orage s'éloignait), et
une multitude de petites flammes d'un blanc bleuté dansaient tout autour un
ballet de prédateurs à la curée. Au moment de toucher la sphère, elles
devenaient plus brillantes et fondaient dans un scintillement d'arc électrique.


Rom passa entre les deux femmes, les prit chacune par un
bras :


— À l'abri, vite !
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À ce moment, Rom identifia l'objet que l'ex-Suprême serrait
encore dans sa main : un émetteur-récepteur miniaturisé, d'origine
téménite. Sans doute un appareil pris à un éclaireur. Karas Warda essayait-il
de communiquer avec la flotte de Temen-Océan ?


Rom dut dénouer les doigts du cadavre pour récupérer le
poste. Il courut rejoindre Nora, que l'orage nimbait de flammes dansantes.
Vera-Hella s'était hissée sur un rocher plat et, les mains levées, saluait à
grands gestes le double du Soleil, énorme boule blanche posée entre les dunes.
Le Gnome la tira par la jambe pour la forcer à descendre de son perchoir. Le
Soleil pondit alors un nouveau double.


Celui que Vera-Hella contemplait éclata en formant un nuage
touffu, blanc, parcouru de traînées mauves.


Cette masse de fumée et de vapeur mêlées gonfla très vite,
emplit l'atmosphère, s'étala jusqu'au ras du sol en direction des fugitifs.
Nora lança un rire sauvage :


— L'heure de la… métamorphose… est venue… pour moi !


Rom lui serra le bras.


— Garde ton souffle.


Vera-Hella s'arracha à l'étreinte de l'exorciste.


— La foudre d'inversion va vous tuer. C'est une mort
magnifique !


Justin Tedder répéta : « Magnifique… magnifique… »
Il montrait le nuage, devenu transparent et creux, ouvert sur un tourbillon de
flammes multicolores. Le spectre solaire, décalqué sur le paysage, changeait le
désert en une sorte d'aquarium, peuplé de fuseaux lumineux, traçants. Les fugitifs,
la peau hérissée par de minuscules décharges électriques, haletaient dans l'œil
du cyclone.


Rom apercevait maintenant l'entrée de l'abri qu'il avait
repéré un moment plus tôt : une grotte de deux mètres de large sur cinq
mètres de profondeur, encadrée par un bloc érodé en forme de mâchoire et un
yucca géant. Le refuge se trouvait à moins de cent pas. Rom essaya d'entraîner
les femmes. Vera-Hella résista, Nora le suivit en riant, ses cheveux dessinant
des boucles au-dessus de sa tête. Plus lourde, la chevelure de Vera-Hella voletait
sur ses épaules.


L'orage ressemblait à un combat. Des éclairs pâles
fouettaient le double du Soleil. Chaque éclair soulevait à la surface de la
sphère une boursouflure pourpre qui se déchirait et retombait aussitôt. Des
fuseaux lumineux traversaient l'espace à grande vitesse et subissaient l'assaut
de paillettes colorées. Freinés, ils s'abattaient sur le sable ou bien, transpercés,
hachés, ils éclataient en mille morceaux, vite dispersés. L'air vibrait d'un
grondement modulé : une musique d'orgue. Une odeur piquante se répandait
dans l'air.


Justin Tedder, fasciné, guettait le spectacle, en trépignant
et en gesticulant. Trois doubles du Soleil, vastes et blancs, cachaient
l'horizon, une partie du ciel et le Soleil lui-même. Le paysage avait
complètement disparu dans un ballet de lumière.


Rom et Nora arrivèrent à l'abri, le souffle brûlant, le dos
et les jambes mordillés par un essaim de décharges électriques.


La jeune Yakine se réfugia au fond de la grotte et se laissa
tomber sur le sol. Elle appela Rom :


— Ne reste pas à l'entrée. Ces secousses sont
inoffensives tant que l'air est sec. S'il pleut, elles deviennent mortelles !


Rom guettait Vera-Hella. Elle avançait tranquillement au
milieu de l'orage, chassant parfois d'un geste hautain les insectes de lumière
qui papillonnaient autour d'elle. « La démone tient à me faire savoir
qu'elle est toujours là ! » pensa l'exorciste. « Pourquoi ? »


Un double du Soleil explosa. Le Gnome parut se réveiller et
courut vers l'abri, poursuivi par le nuage blanc qui submergeait tout. Rom se
demanda si la grotte suffirait à les protéger. Une bulle blanche,
effervescente, boucha l'entrée et gomma le paysage, projetant une vive clarté
dans la grotte. Le Gnome hurla, de terreur ou de douleur.


Son cri faiblit, décrut comme s'il était avalé par le
monstre gazeux.


— Bon voyage pour l'éternité, Justin Tedder, dit
Vera-Hella.


Rom regarda froidement la belle Walkyrie.


— Je ne pleurerai pas sur la mort d'un tortionnaire
sadique.


Nora se leva du fond de la grotte, rejoignit les deux autres
et gifla l'exorciste à toute volée.


— Tu ne vaux pas mieux que lui !


Rom se frotta la joue, toucha de l'index sa cicatrice
fétiche au coin de l'œil et médita la leçon. Valait-il mieux que le Gnome ?
Et pourquoi Nora prenait-elle le deuil du pire ennemi des Yakins ?


— O.K. Le Gnome n'était qu'un pauvre possédé.


Vera-Hella fit un geste obscène vers Rom.


— Et si c'était toi, le possédé, Rom Kazan ?


— Je le saurais.


— Tu en es sûr ?


— Oui !


Rom crut entendre un rire lointain, aigu, enfantin, tout au
fond de la caverne. Il se retourna. Ce n'était pas Nora. La Yakine, au
contraire, pleurait, le visage dans ses mains. Il vit danser un reflet sur la
paroi. La guette-agile ! Cette gifle t'amuse, Shao ?


Rom s'approcha de Nora, lui mit la main sur l'épaule.


— Désolé pour Justin Tedder. Je lui avais accordé
l'asile politique au nom du Chancellor. J'aurais dû oublier ses péchés.


Vera-Hella se planta, narquoise, entre eux.


— Et les miens, les oublies-tu ? Après tout, tu
m'as accordé aussi l'asile politique, au nom du Chancellor !


Nora s'adossa au mur, baissa les mains.


— C'est moi qui te demande pardon. J'avais juré de le
tuer et puis… Je ne suis qu'une stupide Yakine !


Rom sursauta. Les Yakins étaient une race fière. Ils
croyaient à leur métamorphose. Nora ne pouvait pas dire : « Je ne
suis qu'une stupide Yakine. » C'est la démone qui avait parlé. Mais alors…
Rom regarda les deux femmes tour à tour. Elles se mirent à rire ensemble. Nora
les mains sur les hanches, Vera-Hella en esquissant un pas de danse, les bras
levés.


La démone les contrôlait toutes les deux, simultanément, et
narguait l'exorciste. Rom avait vu des démons s'emparer de quatre ou cinq et
jusqu'à six esprits à la fois, mais aucun, à sa connaissance, n'était capable
de maintenir son emprise plus de quelques minutes.


C'était un jeu pour Yella. Sûre d'elle et de sa victoire,
elle méprisait son adversaire, qu'elle croyait peut-être définitivement soumis…
« Non, se dit Rom, elle souhaite une confrontation finale. Elle a réussi à
saccager Ruda, mais son triomphe ne sera complet que si elle m'élimine pour de
bon avant de quitter ce monde ! »


Le tumulte de l'orage se répercutait, un peu assourdi,
jusqu'au fond de la grotte. Une odeur phosphorée flottait dans l'air. Des
lignes colorées, obliques, trouaient l'écran de blancheur tendu à l'entrée.


— La pluie, dit Nora.


— Comment le sais-tu ? demanda Vera-Hella.


— J'ai déjà été prise sous un orage d'inversion.


— Pauvre chérie. Tu as eu très peur. Avoue que tu
crèves de peur.


— Je… crève de peur, dit Nora avec effort.


Une silhouette vaguement humaine se dessina dans la brume
blanche, progressa vers l'entrée et s'abattit sur le sol de la grotte. Rom
s'avança et aida Justin Tedder à se relever.


— Tu es trempé, mon petit camarade !


— Trempé, fit le Gnome, hilare, en léchant l'eau sur
ses lèvres et en essuyant son cou ruisselant avec sa main gauche. Trempé, ha,
ha, ha, mais c'est bon. J'aurai le temps de me sécher quand je revivrai au
centre du Soleil, ha, ha, ha ! Le temps, ha, ha !


Vera-Hella se campa devant lui les poignets croisés sur la
poitrine, les mains posées sur les épaules, en une attitude hiératique.


— Imbécile, personne ne revivra jamais au centre du
Soleil !


Le Gnome la défia, la bouche ouverte comme pour mordre.


— Tu y es allée, peut-être ? (Puis se tournant
vers Rom :) Ce qui m'est arrivé est tout à fait magnifique. J'ai été
foudroyé, oui, foudroyé, et projeté à peu près une minute en arrière, au moment
où je courais pour vous rejoindre. Je courais, je courais, impossible de
m'arrêter. Et chaque fois que j'arrivais à l'instant de la foudre, j'étais
secoué par une formidable décharge et renvoyé en arrière. Et je courais, je
courais… et j'arrivais à l'instant de la foudre et…


« Je n'étais pas vraiment conscient. À la dixième fois
peut-être, j'ai compris ce qui se passait, mais je ne pouvais pas m'empêcher de
courir. J'ai commencé à avoir un peu peur. Je n'hésite pas à l'avouer, ha, ha.
Et j'étais quand même très excité. Je me disais : « Justin, tu es
tombé dans un piège temporel : tu n'en sortiras pas ha, ha, ha !… Aucune
importance ! » Je savais bien que j'en sortirais d'une façon ou d'une
autre, ou alors je n'étais plus Justin Tedder.


« Et aussitôt, j'arrivais à l'instant de la foudre,
j'étais foudroyé et je faisais un bond en arrière… une minute… pas tout à fait
une minute… Je me disais : « Tu es devenu éternel, Justin Tedder ! »


— Dis-nous plutôt comment tu en es sorti ? fit
Rom.


— Je voulais essayer de m'arrêter de courir pour éviter
la foudre. Peut-être que si j'avais pu gagner… ou perdre une seconde ou deux,
je serais passé à côté de la décharge. Mais rien à faire, je ne pouvais pas
changer la séquence. Mon corps ne m'appartenait plus !


Rom invita d'un geste le Gnome à poursuivre, tandis que
Vera-Hella tournait le dos avec mépris. Justin Tedder s'assit contre la paroi
et reprit son souffle.


— Tout à coup, je me suis rendu compte d'un phénomène
intéressant : le choc s'épuisait et j'allais de moins en moins loin en
arrière. Une minute, une demi-minute, vingt secondes, dix secondes… Je voyais
l'entrée de la grotte à cent mètres devant moi et je n'étais qu'à deux ou trois
secondes de la foudre… j'ai été lancé en avant… et je me suis retrouvé ici sans
avoir eu conscience de parcourir les derniers cent mètres. Ha, ha, quelle
expérience ! Je m'en souviendrai encore quand j'aurai vécu la moitié de
l'éternité au cœur du Soleil !


— De toutes les idées que j'ai connues sur cent mondes,
celles de Ruda sont les plus dingues, Gnome ! s'écria Vera-Hella.


— C'est la vérité. Les savants et les philosophes de
Ruda l'ont découvert. C'est pour ça que je me suis fixé ici. Je…


— Pour partager la foi des Seigneurs ? Pauvre fou !


— Toi, Vera-Hella, tu sais bien que c'est vrai !


— Je ne suis pas Vera-Hella. Tu sais qui je suis.


— Que devient l'âme après la mort, peux-tu me le dire,
puisque tu es si maligne, démone ?


— La tienne, Justin Tedder, est à peine bonne à devenir
une espèce de sous-démon et à errer dans l'enfer du temps !


Le Gnome répondit par un long rire pointu qui sonnait faux.
En réalité, il était terrifié.


Nora se précipita au fond de la grotte en criant :


— De l'eau ! De l'eau !


Un filet d'humidité s'infiltrait le long de la paroi. La
jeune Yakine s'agenouilla pour le lécher. Vera-Hella s'approcha lentement et
dit à mi-voix : « Non ! » Nora renversa la tête comme un
oiseau qui regarde le ciel, les yeux chavirés, tourna sa langue dans sa bouche
grande ouverte. Vera-Hella insista avec une feinte douceur : « Non… »


La Yakine se releva en se frottant les lèvres et dit avec
effort :


— Je t'obéis.


Vera-Hella rit aux éclats et fit signe à Rom.


— Les petites chiennes yakines m'ont donné bien de la
joie. Je les regretterai. Toi, l'exorciste, bois donc à sa santé, ça sera
amusant !


« Pas de sentiment », pensa Rom. Il avait besoin
de boire pour être prêt à affronter la démone dans les prochaines minutes. Un
regard d'excuse à Nora, il colla sa bouche à la paroi du fond, où l'écoulement
se précipitait, et il aspira à pleine gorge l'eau fraîche et douceâtre.


— J'ai soif, cria Nora. Salaud ! Salaud !


Sa voix était celle de la démone. Nora semblait entièrement
en son pouvoir, ce qui ne l'empêchait pas de souffrir de la soif. Rom se
retourna et les observa. Le Gnome mit la main gauche à sa ceinture, menaça
Vera-Hella de sa prothèse.


— Laisse-la boire ou je te tue !


Il s'aperçut qu'il avait perdu son arme et lança vers Rom un
regard lourd de panique et de désespoir. L'exorciste n'avait aucune envie
d'intervenir dans le règlement de comptes qu'il prévoyait entre les deux
anciens alliés. Vera-Hella pointait déjà sur le Gnome un petit lance-rayon tiré
de sous sa robe. Le visage altéré, le regard en feu, la bouche crispée, elle ne
contrôlait plus sa fureur. Peut-être était-elle aussi le jouet de forces qui la
dépassaient.


Elle tira. Au lieu du faisceau de lumière cohérente, presque
invisible, émis par ce type d'arme, un éclair en zigzag jaillit du canon, évita
Justin Tedder et fila vers l'entrée de la grotte où il provoqua un arc
d'énergie englobant l'abri tout entier. Rom bondit en arrière, s'adossa à la
paroi du fond. Une bulle transparente, irisée, en forme de goutte d'eau géante,
se referma sur les trois autres.


Rom entendit la voix étouffée de Justin Tedder : « Laisse-la
boire ou je te tue ! » Il vit le Gnome lever sa prothèse et chercher
à sa ceinture l'arme qu'il ne possédait plus… Retour en arrière. La scène
se déroula jusqu'au moment où Vera-Hella tirait sur le Gnome et déclenchait
l'arc. Nouveau bond : quelques secondes de plus dans le passé. « J'ai
soif ! Salaud ! Salaud ! » cria Nora.


À l'extérieur, Rom assistait au spectacle. Il eut la
tentation de tirer sur la bulle. Il l'aurait fait si Nora n'avait pas été
dedans… Un saut court : « Laisse-la boire ou je te tue ! »
Un saut long : « J'ai soif, salaud, salaud ! »
Court, long, court… La démone s'était enferrée. La mécanique temporelle
semblait s'emballer. Court, long, court… En s'accélérant, la scène devint
indistincte.


Rom ramassa une pierre de la grosseur d'une pomme et la jeta
sur la bulle. La fine enveloppe de lumière irisée éclata. Le rayon lancé par
Vera-Hella toucha enfin le Gnome qui tomba en arrière avec un cri :


— Chienne… démone… on se retrouvera !


Vera-Hella glissa l'arme dans la fente de sa robe avec un
rire dédaigneux.


— Pas là où tu vas, sale nabot !
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Rom porta le corps recroquevillé du Gnome devant la grotte,
avec l'intention de l'ensevelir plus tard dans le sable. Une décharge
électrique le repoussa et lui brûla les mains. En même temps, le cadavre fut
happé par l'épaisse soupe blanche, bouillonnante, qui semblait recouvrir le
désert.


Rom recula lentement, puis se retourna et fit face à
Vera-Hella. L'ex-égérie le guettait avec un sourire narquois. Nora avait le
même sourire et la même attitude. Elles prononcèrent ensemble, de la même voix,
celle de la démone :


— Enfin seuls, docteur Kazan !


— Enfin seuls, dit Rom.


Situation familière : il s'était trouvé ainsi des
dizaines de fois seul avec les démons qu'il devait chasser d'un corps ou d'un
monde, ou plus souvent les deux. Il avait connu une proportion raisonnable de
victoires et pas mal d'échecs. Il avait failli aussi mourir ou perdre son âme.
C'était son métier.


Les deux femmes l'entouraient, moqueuses, mues par un seul
esprit, rusé et pervers.


L'exorciste traça le double triangle d'Alcendi. Un exorcisme
mineur. Vera-Hella haussa les épaules.


— Tu ne penses pas m'avoir avec un vieux truc comme ça,
mon petit exorciste !


Mais il l'avait vue crisper la bouche et fermer les yeux un
instant. Elle menait sans ménagement les deux corps qu'elle possédait ou
contrôlait, dont l'un au moins était rebelle, et qui commençaient à s'épuiser.
Nora, assoiffée, luttait contre le vertige en haletant. La démone jouait sur la
pitié que Rom pourrait éprouver pour la Yakine et aussi sur le désir qu'elles
sauraient lui inspirer au bon moment, afin de distraire son attention.


Vera-Hella s'assit sur un coin de sable.


— Je propose une trêve. Nous réglerons nos comptes
après l'orage. Nora, tu peux aller boire !


La Yakine courut s'agenouiller au fond de la grotte et,
aussitôt, aspira bruyamment l'eau qu'elle venait de recueillir dans ses mains
en coupe. Vera-Hella fit un geste pour appeler l'exorciste.


— Rom, j'en ai assez. Pas toi ?


— Tu vas prendre ta retraite, après Ruda ?


— Pourquoi pas ? La fatalité qui nous porte finit par
s'affaiblir. Tu aurais peut-être pu sauver Ruda Rom Kazan, si tu étais venu
plus tôt. C'était trop facile, ça ne m'intéressait pas beaucoup. Maintenant,
nous allons nous battre pour l'honneur… S tu y tiens vraiment. Mais ce monde
est à feu et à sang et les vaisseaux de Temen vont le détruire quoi qu'il
arrive maintenant, n'est-ce pas ?


— C'est exact, convint Rom en s'asseyant face à
Vera-Hella.


— Supposons que tu me chasses, tu ne sauverais pas les
Rudans ?


— Je l'admets.


— Tu veux quand même te battre pour la gloire ?


— Je n'ai pas dit ça.


— Tu ne peux pas me détruire…


— Je le sais.


Au niveau profond, à l'abri de ses défenses mentales, il
pensait : « Je peux te détruire. Je n'ai pas une chance sur
cent, peut-être une chance sur mille, mais ça vaut la peine d'essayer. »


— Quand les vaisseaux de Temen frapperont, dit la démone,
tu seras touché aussi… et emporté dans l'abîme du temps.


— Oui.


— Alors, tu deviendras un démon !


— Tous les hommes chassés de leur époque ne deviennent
pas des démons. Morgan, l'espion spacien, est-il devenu un démon ?


— Toi, tu as des dispositions.


— Alors, je serai un desmon, un esprit bienveillant.


— Espèce d'âne ! Il n'y a pas d'esprits bienveillants.
Dans le temps, tu es libéré de ta conscience. Rien ne peut plus
t'empêcher de donner libre cours à tes pulsions, à toutes tes pulsions… sinon
le temps lui-même, beaucoup de temps… Une infinie lassitude… Tu ne peux pas
imaginer cette liberté. Mais quand tu la connaîtras, tu feras comme les autres :
tu ne penseras qu'à en jouir. Suis-moi, Kazan !


— Mais comment ? Tu me prendras en croupe ?


— Sale cochon !


— Pardonne-moi, Yella, je n'avais aucune arrière-pensée
érotique. J'oublie toujours que tu es une ancienne putain.


Les deux femmes le giflèrent ensemble, avec un synchronisme
parfait. La douleur lui traversa le crâne. Il attendit qu'elle s'apaise, sans
esquisser un geste, et dit calmement :


— Quand tu me proposes de te suivre, tu souhaites en
réalité me posséder et te servir de moi pour une aventure de plus ?


— Phase un, je serai en toi, c'est vrai. Phase deux, tu
seras en moi, si tu le veux. Phase trois, nous serons unis, pour l'éternité. Et
de notre union, peut naître une créature vraiment supérieure !


— En somme, tu me fais le coup de la tentation. Ce
n'est pas très nouveau. Déjà Satan, avec Jésus…


— Tu te prends pour Jésus ?


— Non. Je te prends pour un petit Satan femelle, Yella
Yelle !


Il la vit prête à bondir, toutes griffes dehors. Il la
savait sensible aux sarcasmes touchant son identité d'origine.


Nora s'approcha à son tour, posa une main sur la sienne.


— Rom, pourquoi ne fait-on pas l'amour, tous les trois,
en attendant la fin de l'orage ?


Rom lui rendit sa caresse et adressa un sourire candide à
Vera-Hella.


— Temen a accordé l'asile politique à Karas Warda, au
Gnome et à toi. Nos agents ne peuvent pas savoir encore que deux d'entre vous
sont morts. De toute façon, ils vont essayer de nous récupérer avant de
détruire Ruda. Suivez-moi à Temen !


— Tu me retournes le coup de la tentation, exorciste ?
Admettons que les tiens essaient de nous sauver avant de détruire Zelazna Ruda.
Ce que tu me proposes est un très joli piège.


— Tu souhaitais aller à Temen.


— Oui. J'ai toujours eu envie de connaître le monde des
exorcistes, mais je n'aimerais pas en avoir six sur le dos. Pour me jeter dans
la gueule du loup, il faudrait que j'aie une sacrée confiance en toi.


Nora se mit à enlever ses vêtements.


— Faisons l'amour.


Elle exhiba sa cicatrice, la suivit du doigt sur toute sa
longueur.


— N'oublie pas la métamorphose. Je ne suis pas comme
les autres femmes !


Elle se caressa longuement le nombril et le pubis.


— Mon ventre est immortel.


Vera-Hella eut un rire indulgent et commença d'ôter sa robe.


— Mon ventre n'est pas immortel, mais il te désire
fort, mon petit exorciste ! Elle a raison. Nous ne pouvons pas sortir tant
que dure l'orage et il durera longtemps… parce que le temps est arrêté. Nous ne
pouvons pas appeler les vaisseaux de Temen. Faisons l'amour !


Rom n'ignorait pas que la démone essayait d'endormir sa
vigilance et de tourner ses défenses. Mais s'il avait refusé son offre, elle
aurait su, en toute certitude, qu'il se préparait au combat.


— Cette grotte n'est pas très confortable, dit-il.


— Laisse-toi aller et je te promets que tu ne sentiras
plus les pierres sous ton dos.


— Sous mon dos ?


Vera-Hella et Nora rirent ensemble, du même rire.


Dans l'abri, le silence se prolongea. Durant une minute ou
deux, ou trois, pas un souffle d'air, pas un coup de tonnerre, pas un
froissement d'étoffe, pas même un soupir ne vint le troubler. La lumière de
neige vive blêmissait les épidermes nus et allumait des arcs-en-ciel dans les
yeux des femmes. Rom laissa dix bouches et cent mains éveiller son désir. La
caresse furtive de Nora courut sur son corps. Les ongles de Vera-Hella râpèrent
délicieusement sa peau.


— Je te suivrai à Temen, promit la démone.


— À Temen, fit Nora en écho.


— À Temen, Temen-Océan, dit Rom en chantonnant.


Une sensation presque familière naissait en lui, au plus
profond de ses nerfs et de son esprit, s'élançait dans sa colonne vertébrale,
vibrait sur sa nuque, frémissait sur ses lèvres… La démone était en train de
l'envahir. Elle jouait de ses deux corps en même temps. Nora semblait
chargée de le conduire à l'orgasme, tandis que Vera-Hella le distrayait et
l'agaçait avec de futiles cajoleries. Il enroula une mèche brune autour de son
index, toucha une épaule nue et brûlante…


Il laissa Yella Yelle entrer dans son âme, sans lui montrer
qu'il avait conscience de l'invasion. Sa meilleure chance de rester maître du
jeu, c'était de le transposer en images physiques.


Crépuscule. La Lune emplissait l'air d'une lueur argentée
qui soulignait la noirceur des ombres. La forêt proche. Les feuillages
brillaient d'un éclat métallique.


Rom s'assit sur une pierre ronde et attendit. Un bruit
furtif, une silhouette humaine se dessina sur sa gauche. La démone se tenait
entre deux rochers, au bord d'un étroit passage où le clair de lune ne
pénétrait pas. Elle avança d'un pas et la lumière huileuse baigna son corps nu.
Elle avait la peau presque noire, les membres déliés, la poitrine sculpturale.
Son visage restait dans l'ombre.


Rom devina un profil dur et une courte chevelure où
tremblait un reflet… Ce n'était qu'un anneau d'oreille.


Elle aperçut Rom, lui fit un signe amical et s'avança sur la
pointe des pieds, souplement. Il ne voyait toujours pas son visage.


Enfin, elle se montra en pleine lumière, si belle que Rom
retint son souffle, de peur de chasser la merveilleuse apparition. Il se leva.


Elle s'arrêta à six ou huit pas et lui envoya un baiser.


— Mon amour.


L'exorciste eut le cœur serré de désir et de désespoir. Elle
souriait, d'un sourire tendre et gai. Si belle…


— Je peux m'approcher ?


Rom répondit d'une voix étouffée : « Oui, oui ! »
Il était prêt à vendre son âme pour cette beauté. En une seconde, il oublia sa
mission, son rôle et son nom. Il ne fut plus qu'un homme devant une femme très
belle qui s'offrait. Pas une femme : la femme absolue. Une créature
d'au-delà du rêve…


Il répéta : « Oui, oui… » et ouvrit les bras.
Elle courut vers lui. « Mon chéri, mon amour ! » Mais une espèce
de tourbillon s'interposa entre elle et Rom : la guette-agile. La
visiteuse fit un bond en arrière.


— Rom, aide-moi. J'ai peur !


Seul lui répondit le rire moqueur de Shao.


Rom se réveilla. Il fut de nouveau l'exorciste face à la
démone. Il sut qu'il avait échappé de justesse à une fascination mortelle. Il
respira et recula d'un pas. La beauté est plus difficile à affronter que
l'horreur. Il s'interdit de fermer les yeux, puis se força à regarder l'ange
noir, image même de la tentation.


Un éclat de rire derrière lui. La guette-agile !


— Merci, Shao, dit-il.


La démone avança de deux pas, prudemment, comme si elle
marchait au bord d'un précipice. Elle demanda d'une voix harmonieuse, un peu lointaine :


— Quel est ce rire ? Qui est Shao ?


Rom, à son tour, avança d'un pas et il fut près à la toucher
de cette femme trop belle, surgie de l'enfer du temps. Mais il savait que s'il
la touchait, il était perdu.


Et s'il reculait, il était vaincu.


Il traça le signe de Tyane devant son visage. Elle bondit en
arrière.


— Rom, Rom Kazan !


Elle s'arrêta, indécise.


— Mon amour.


— Yella Yelle, dit l'exorciste. Je te conjure, chienne,
par les noms antiques, Goer, Jour, Haga, Caire, Lakdar ! Je t'ordonne de
te montrer telle que tu es sans masque !


Dissimulée derrière un rocher, la guette-agile applaudit en
continuant d'égrener les perles folles de son rire.


Les noms antiques servaient à déclencher un processus
de commandement. Une série de nombres aurait eu le même effet ;
cependant, il était plus facile de retenir les noms que les nombres, leur
pouvoir d'évocation était aussi plus grand… La démone appela encore, d'une voix
souffrante et suppliante : « Rom ! Rom ! Rom ! »


Rom dessina le signe « 77 », symbole d'alerte
générale des systèmes acteurs.


Il choisit le code Utah-Nevada-Colorado. Six autres
noms suivaient, tous appartenant à l'ancienne et mystique géographie terrestre.


La silhouette de pure splendeur vacilla et Rom vit un crâne
aux orbites creuses, couvert d'un parchemin luisant, verdâtre, et deux épaules décharnées
sur une forme cadavérique. Mais au faîte de sa puissance, la démone rejeta le
processus et imposa son image.


Elle eut un geste infiniment gracieux, une main au-dessus de
la tête, la poitrine tendue et relevée, et l'éternel sourire de sa bouche
parfaite esquissant une dernière invite.


— Tu veux la guerre, Rom Kazan ? Dommage !


Rom faillit tomber à genoux, s'écrier : « Non, non,
je ne veux que toi ! » La guette-agile le sauva encore, par sa
présence invisible. Il sentait qu'elle était là, vigilante et jalouse :
pour elle, il renonça à la belle démone, à son désir fou.


— Nous sommes de vieux ennemis, Yella Yelle.


— Je te donne encore une chance, exorciste.


— Tu n'as jamais donné aucune chance à personne. Mais
tu es si rusée que tu te prends quelquefois à tes propres pièges.


— Imbécile, tu l'as cherché !


Rom s'adossa à un rocher et attendit l'attaque de la démone.
Il se maudit de n'avoir pas lancé le premier assaut. Il ne pouvait pas :
elle était trop belle.


Il prépara sa riposte. Sans connaître l'arme qu'elle allait
lancer contre lui, c'était un pari, un quitte ou double plus que hasardeux.


Il prit le risque. « Elle va attaquer avec un furet.
J'appelle deux lycaonnes ! »


Au lieu d'un furet, une horde de monstres, mi-singes,
mi-grenouilles, fonça vers l'exorciste en poussant d'affreux couinements. Huit
ou dix pour le moins. Des furets : créations démoniaques destinés à
chasser par l'épouvante l'âme des vivants hors de leur corps. Ils dégageaient
une odeur douceâtre, nauséeuse.


Les deux lycaonnes suscitées par Rom, longues louves au
pelage rayé, blanc, noir et or, se jetèrent à la rencontre des furets. Combat
inégal. Mais les assaillants avançaient en grand désordre. Les lycaonnes purent
déchiqueter les deux premiers avec des hurlements de victoire. Les autres
refluèrent.


Rom en profita pour s'écarter du rocher contre lequel il
s'était appuyé et se replier de quelques pas. Le temps d'appeler d'autres
louves rayées. Mais ses moyens étaient limités. Il n'avait jamais réussi à
susciter plus de quatre lycaonnes, cinq par intermittence.


Il pensa que la démone voulait l'obliger à mobiliser toutes
ses réserves sous cette forme, puis lancer un autre genre d'attaque, contre
laquelle les lycaonnes seraient impuissantes…


Elle claqua dans ses mains pour rameuter sa troupe et fit un
geste moqueur vers Rom.


— Pauvre petit lapin !


De nouveaux furets surgirent. Combien étaient-ils maintenant ?
Douze, treize ? Rom avait sous-estimé Yella Yelle. Elle était la démone la
plus puissante qu'il ait jamais connue. Mais aussi la plus rusée… Cet assaut
dissimulait peut-être un piège plus subtil.


Trois lycaonnes superbes faisaient face maintenant à la
hideuse bande des furets. Une contre quatre ou cinq… mais chaque lycaonne
valait bien trois furets ! Incommodé par la puanteur des petits monstres,
Rom tourna la tête et s'aperçut qu'il avait reculé jusqu'à l'extrême bord d'un
précipice. Un abîme sans fond – qui n'existait pas une minute plus
tôt – s'ouvrait derrière lui.


— Ohé ! cria la démone. Ohé ! docteur Kazan ?


Sa voix claire couvrit le glapissement de la meute et le
halètement des louves. Et Rom ne put s'empêcher de la regarder. Elle lui parut
plus belle encore maintenant qu'elle ne forçait plus son regard et ses traits à
la douceur.


Une lumière blanche étincelante tombait de la Lune. Ou
peut-être n'était-ce pas la Lune, mais un double du Soleil. On se serait cru en
plein été d'inversion. La démone se mit à grandir et sa silhouette géante
écrasa le décor. Rom pouvait voir les pupilles triangulaires au fond de ses
yeux.


— Ohé ! docteur Kazan ! C'est la fin ?


— Non, Yella Yelle, cria Rom. Tout juste un début.


L'écho multiplia par dix ou par cent le rire de la démone.
En même temps, la troupe des furets se lança à l'attaque, sauf trois qui
restèrent couchés aux pieds de leur maîtresse. Pas besoin d'un processus de
commandement pour déclencher la contre-attaque des lycaonnes. Elles bondirent
au-devant des monstres et ce fut la mêlée sanglante et hurlante. Une odeur
acide se répandit dans l'air.


Les lycaonnes avaient déjà tué ou blessé quatre furets. D'un
geste seigneurial, la démone en suscita quatre autres et, avec dédain, les jeta
dans la bataille. Une lycaonne fut blessée à son tour.


À l'oreille de Rom, une voix souffla son nom.


— Shao ?


— Tue-la ! Tue-la !


— Il me faudrait dix lycaonnes. Et encore !


La guette-agile tourbillonna et apparut en silhouette
éthérée.


— Non, Rom, non. Tu es plus fort qu'elle, en réalité,
mais tu ne veux pas la tuer… et tu le sais.


Une lycaonne agonisait au milieu des furets. Les deux autres
étaient blessées. Rom rassembla son énergie pour en appeler une quatrième. Il
le regretta aussitôt. Il ne put produire qu'une louve difforme, avortée, que la
démone applaudit par dérision. La bête trottina vers les furets sur ses pattes
de devant trop courtes.


Rom sortit son couteau de sa ceinture. Il fit une entaille
au bout de son index gauche et humecta la lame avec son sang. Puis il laissa
tomber quelques gouttes en ligne, devant lui, créant ainsi une barrière
symbolique pour retarder les assaillants.


Il regarda par-dessus son épaule le vide qui s'ouvrait
derrière son dos. Il ne savait ce que représentait cet abîme : la voie du
salut ou le fond du piège.
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Trop forte pour toi, Rom Kazan, cette vieille démone !


Il fit disparaître toutes ses louves, blessées ou mortes et
laissa déferler la horde des furets survivants. La barrière symbolique, tracée
avec des gouttes de son sang sur le roc, les arrêta un instant.


Dégoûté par ces faces pustuleuses et suintantes, aux orbites
creuses, au bec pointant, aussi bien que par les corps contrefaits de
batraciens simiesques, il se mit à contempler le vide obscur.


L'ombre immense de la démone se projeta sur lui et il se
débattit d'instinct pour la rejeter, comme si c'était une chose matérielle.
L'ombre se déploya, puis s'effaça. Rom lutta contre le vertige.


L'abîme devant lui n'était pas un abîme de vide, puisqu'il
se trouvait dans une projection qu'il avait lui-même construite. Mais la démone
avait pu l'ajouter au décor : dans ce cas, c'était, de toute évidence, un
piège.


Elle cria – et sa voix parut remplir le ciel :


— Saute, Rom Kazan !


— Pour ton plaisir, Yella Yelle ?


— Tu n'oseras jamais.


Rom ferma les yeux et sauta.


Le raisonnement valait ce qu'il valait : « Elle
m provoque pour que je croie à un piège et que je ne saute pas. Ce vide n'est
donc pas son œuvre, mais appartient au décor que j'ai créé… »


Une impression de chute très réelle lui serra le cœur. Il
eut le souffle coupé par le choc. Un cri s'étrangla dans sa gorge.


Retour extrêmement brutal à la grotte du désert rudan,
toujours fermée par le rideau neigeux de l'orage d'inversion. Peut-être ne
s'était-il pas écoulé plus de quelques secondes depuis qu'il l'avait quittée en
esprit.


Toujours couché sur le dos, il vit d'abord Vera-Hella
agenouillée près de lui, la tête penchée, les mains levées et écartées,
complètement figée. Nora était étendue un peu plus loin, sur le ventre, un bras
replié sous son visage, endormie ou évanouie.


Rom comprit qu'il était revenu au premier niveau de réalité
plus vite que la démone. Une chance unique.


En même temps, il s'aperçut qu'il tenait son couteau à la
main droite. Lame courte et large : c'était l'arme des chasseurs. Le geste
qu'il avait mimé en projection mentale s'était traduit dans la réalité.


Il s'appuya sur son coude gauche et leva le couteau pour
poignarder Vera-Hella. L'égérie du dictateur, inspiratrice de tant de crimes,
méritait cent fois la mort. La démone ne renoncerait pas au combat. Elle se
réfugierait dans le corps de Nora et…


Rom baissa la main, remit son couteau à sa ceinture. Son
pays avait promis l'asile politique aux vaincus du coup d'État. Ce qui valait
pour Vera-Hella, seule survivante des trois dirigeants en fuite… Il ne pouvait
pas la tuer.


Une seconde plus tard, elle fut de retour.


Blême, le teint cireux, le visage et le corps ruisselants de
sueur. Elle avait dépensé elle aussi beaucoup d'énergie, autant pour
impressionner Rom que pour le combattre.


Elle se leva, raidie, le regard fixe. Un moment, elle ne
parut voir aucun des deux autres.


L'exorciste brusqua sa nouvelle attaque.


Il choisit la conjuration de folie, code : Alpha,
On, Ya, Rey, Sol… appuyé par l'X d'Exaël (dixième des premiers anges
antiques).


Vera-Hella sauta sur place comme si elle avait reçu une
secousse électrique. Défigurée par l'épuisement, la peur, la colère, elle se
précipita vers Rom avec un geste de menace. Puis elle changea d'idée et se jeta
sur Nora. La Yakine se dressa en hurlant. Les deux femmes échangèrent des coups
de poing, des gifles ; Nora griffa Vera-Hella au visage.


Elles se mirent à lutter. Vera-Hella renversa Nora sur le
sol de la grotte, lui tordit les bras dans le dos et la frappa à coups de pied.
La Yakine gémit de douleur.


Rom bondit à son secours. Vera-Hella tourna sa rage contre
l'exorciste :


— Sale cochon, tu as cru m'avoir avec cette ordure !
Et tu m'as prise en traître… Lâche !


Elle se rua contre lui la bouche ouverte pour le mordre. Il
l'évita de justesse, la repoussa d'un coup de poing à la poitrine. Nora se
releva et attaqua Vera-Hella par-derrière en lui crochetant la tête,
l'avant-bras passé sous son menton. Libérée, la Yakine ?


Vera-Hella commença à haleter, laissa fuser un râle.


Rom fit un haut signe d'injonction, le T d'Apolonius de
Tyane.


— Va-t'en, Yella Yelle. Va-t'en !


Il scanda les nombres d'un des rares processus de
commandement chiffrés qu'il utilisait et aussitôt lança le grand cri d'exorcisme.


Assez proche en sonorité du géomystique Utah (ou Youta),
le grand cri véhiculait toute la puissance du verbe primordial. C'était,
par-dessus tout, l'appel des Vaudrans de la mer, à la fois chant de victoire,
rire, incantation et malédiction.


La rumeur sourde de l'orage d'inversion, entremêlée de
claquements électriques, étouffa un peu sa véhémence.


Rom crut pourtant avoir réussi.


Une seconde, le visage de Vera-Hella ne fut plus celui de
l'ex-égérie, mais un pur masque de démone torturée. Les traits de la Yakine se
déformèrent aussi, sa peau sembla se vitrifier et on vit les os à travers.


Toutes les deux vomirent un torrent d'injures dans une
langue inconnue. La Yakine n'avait été libre qu'une seconde.


— Tu l'as eue ! Tu as eu la démone ! siffla
Shao.


Rom chassa d'un geste, d'un signe, la silhouette floue qui
dansait à l'entrée de la grotte. Il ne pouvait plus supporter le fantôme trop
zélé de la guette-agile.


— Va-t'en !


— Je t'aime, Rom Kazan, dit Shao.


Mais son intrusion à ce moment précis troubla l'exorciste
qui desserra un instant son étreinte psychique sur la démone.


Shao l'avait aidé et peut-être sauvé plusieurs fois. Juste
retour de chance, ou de malchance, elle contraria son action quand la victoire
était à sa portée.


La démone lâcha Nora pour s'accrocher de toutes ses forces à
Vera-Hella. Elle insulta Rom longuement par la bouche de l'ex-égérie :


— Cochon ! Ordure téménite ! Toucheur de
Yakines !


Nora, abandonnée, s'effondra.


Vera-Hella se transforma. Durant quelques secondes, elle fut
la fille sombre et superbe contre qui Rom s'était battu en projection…
Maintenir cette image demandait une trop forte concentration. La démone n'avait
plus assez de ressources ; elle y renonça presque aussitôt.


Ses traits se dégradèrent, sa peau se plissa, ses cheveux se
tordirent comme des serpents blessés, son regard se voila ; elle prit une
hideur sans nom, répandit une odeur infecte et poussa des cris de bête.
Contre-exorcisme à la limite du supportable, même pour Rom qu'une longue
expérience avait endurci et blasé.


Nora se releva et avança les mains tendues, comme aveugle.
Libre de nouveau, elle attaquait la démone. Elle eut tort de crier des injures
yakines, attirant l'attention de Vera-Hella qui lui fit face et la menaça avec
une langue de reptile.


Rom relança son attaque ; mais le fracas de l'orage
émoussait ses armes. L'assaut verbal restait sans effet dans ces conditions.


— Rom, attention ! cria Nora.


Nora ou Shao ? Elles tournaient toutes les deux autour
de Vera-Hella, qui gesticulait pour leur échapper, les griffes pointées, les
cheveux fouettant, la face changée en mufle.


Rom traça encore le signe de Tyane et cria de toutes ses
forces :


— Va-t'en, Yella Yelle !


Impossible de moduler l'appel des Vaudrans à travers le
roulement ininterrompu de l'orage.


Deux furets à peine plus gros que des chats surgirent dans
la grotte. L'un bondit à la tête de Nora, l'autre fonça sur Rom qui l'arrêta
d'une croix de commandement.


Ces petites créatures semi-matérielles étaient tout aussi
ignobles et répugnantes que le furet géant des chasseurs.


La bête qui avait attaqué Rom revint à la charge.
L'exorciste entendit Nora hurler de peur ou de douleur.


— Il m'a mordue, oooh !


Le monstre essaya encore de sauter à la figure de
l'exorciste. Celui-ci l'évita, leva son couteau pour se protéger. Il n'espérait
guère arrêter un furet avec une arme d'acier. Il s'entailla la main gauche du
côté du pouce et l'aspergea de son sang. Le furet couina d'une voix suraiguë et
retomba à terre, assommé.


Un éclair jaillit. Nora avait arraché à Vera-Hella le
lance-rayon que l'égérie cachait sous sa robe. Elle tira. La démone détourna le
feu.


Un éclair en zigzag ricocha sur les parois de la grotte qui
s'emplit d'une lumière opaline à reflets irisés.


De nouveau, un arc s'établit avec la chrono-charge du nuage
blanc.


Cette fois, Rom n'eut pas le réflexe de se jeter en arrière
pour échapper au phénomène. Il se retrouva avec les deux femmes, prisonnier
d'une bulle d'inversion.


La démone semblait un peu sonnée. Il tenta encore une
attaque. Signe de Tyane…


— Va-t'en, Yella Yelle !


— Ferme ta gueule, vieux cochon !


— Regarde-toi, tu es foutue.


— Tu n'as pas encore compris que tu avais perdu… perdu…
perdu…


Rom se sentit repoussé par une forme irrésistible. Va-t'en,
Yella Yelle, signe de Tyane, éclair en zigzag, chute du furet, les gouttes de
sang qui s'envolent, le couteau, il m'a mordue, oooh, va-t'en, Yella Yelle,
signe de Tyane, Rom, attention !


Le temps s'arrêta.


La bulle d'opale englobait toute la grotte. Ses trois
occupants étaient condamnés à revivre indéfiniment cette minute jusqu'à la fin
de l'orage, jusqu'à ce que le mécanisme s'enraye ou que n'importe quoi les
délivre.


… Et retour !


— Va-t'en, Yella Yelle.


— Ferme ta gueule, vieux cochon.


— Regarde-toi, tu es foutue.


— Tu n'as pas encore compris que tu avais perdu…
perdu… ?


Rom se battit pour la troisième fois avec le furet, qu'il
repoussa. Puis pour la quatrième, la cinquième fois. Puis il cessa de compter.
Puis il cessa d'être conscient du phénomène.


Il revivait la séquence dans un état de rêve éveillé,
hypnotique, presque agréable. Il chassait le furet d'un geste, comme une mouche
importune.


Bientôt, il eut envie que cet état se prolonge. Il oublia la
démone.


Alors, il aperçut Shao qui tournait autour de la bulle avec
des gestes fous. Il sortit de sa transe, appela d'un geste la guette-agile qui
se mit à marteler de ses poings fantômes la paroi de la bulle.


À l'intérieur, Vera-Hella était aussi le jouet de la
mécanique temporelle enrayée. Nora décrocha soudain, mystérieusement. Elle se
laissa tomber sur le sol et se roula en boule, pendant que Vera-Hella et Rom
continuaient de répéter leurs gestes et leurs paroles.


— Va-t'en, Yella Yelle.


— Ferme ta gueule, vieux cochon.


— Regarde-toi, tu es foutue.


— Tu n'as pas encore compris que tu avais perdu ?


Compris ? Rom devina que la démone avait quitté le
corps de Vera-Hella pour se réfugier dans celui de la Yakine. Elle avait réussi
à échapper à la boucle piège, mais elle avait subi en retour un choc qui
l'avait assommée.


Il pensa : « Si elle revient à elle avant que je
sois sorti de ce truc, elle me tient… »


Il jura par l'œuf salé de Sarban et se rendit compte qu'il
avait l'estomac méchamment creux.


— Le temps, Protecteur, le temps !


Le temps, dévoyé, mis en perce par la blessure de l'orage,
s'écoulait comme un torrent de montagne dans la grotte fermée. Il n'était même
pas utile de se baisser pour le ramasser… et le changer en énergie…


Et avec cette énergie, briser la bulle, sortir de la boucle !


Rom était bien entraîné à cette conversion. À peine l'idée
avait-elle traversé son esprit que le mécanisme joua sans effort conscient de
sa part.


… Si vite qu'il fut éjecté à travers la paroi
chronoplasmique avant d'avoir pu prendre son souffle !


La bulle éclata avec un léger crépitement. Vera-Hella se
précipita vers Rom, en trébuchant comme un automate à bout de puissance.


— Ferme… ta gueule… vieux cochon…


— Tu retardes, ma belle.


Nora se leva d'un bond, souple et nue. Sa peau assombrie,
ses traits affinés avaient l'absolue splendeur du corps et du visage de la
démone sous la lune.


Elle s'approcha de Rom avec son sourire les plus doux, la
main tendue très haut, paume en bas, doigts étirés, en un geste d'une grâce
infinie.


— Près de toi, mon amour.


C'était Nora la Yakine, c'était la démone au clair de lune
et toutes les femmes que Rom avait aimées ou entrevues, désirées et oubliées.


Il serra les dents pour résister, pinça entre ses ongles la
cicatrice sensible au coin de son œil droit. Ce genre de tentation était à la
limite de ses forces. Il s'était attaché à Nora dès l'instant où il avait brûlé
Fortune fumée pour leur épargner le pire à tous deux.


Et l'apparence que la démone se donnait était l'image même
de la beauté et du désir… En les réunissant, Yella Yelle se voulait invincible.


L'exorciste savait que le premier signe, la plus anodine
conjuration changerait cette beauté, cette grâce sensuelle en pure abomination.
La démone ne ménagerait à Nora ni la souffrance, ni l'avilissement.


Il ne voulait pas voir la jeune Yakine avec la peau
squameuse et suintante, une taie sur les yeux, un mufle de reptile… Pas elle !


Ce débat lui secoua le cœur à peu près deux secondes. Mais
c'était deux secondes de trop.
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— Nora chérie, dit Rom.


Il lança l'attaque de la dernière chance. Il brandit face à
la démone le couteau encore taché de son sang, il traça dans l'air le signe de
Tyane, l'entoura du double triangle d'Alcendi et le ferma avec l'X d'Exaël.


Il utilisa comme processus de commandement et suprême
conjuration le nombre secret de la dimension de l'univers : 2726833028…[bookmark: _ftnref1][1]


— Yella Yelle, va-t'en !


Et il appuya l'exorcisme par les quatre injonctions sacrées
de l'antique langue germano-mystique : Fixiert ! Fegt weg !
Projiziert ! Riegelt ab !


Une fois de plus, il crut à son triomphe.


L'image de la démone s'effaça et Rom n'eut plus en face de
lui que Nora la Yakine. Elle le regardait, une main sur la hanche, l'autre un
peu au-dessus du nombril, entourant comme pour l'offrir la cicatrice de la
métamorphose.


— Ma blessure est à toi, mon amour.


Puis elle poussa un cri atroce, serra les poings sur sa
poitrine et tomba à genoux. L'odeur de pourriture sucrée, caractéristique de la
démone, se répandit aussitôt.


Les muscles de la jeune femme furent parcourus de longs
tressaillements. On eût dit que son corps se couvrait de serpents noués. Une
humeur jaunâtre commença à couler de sa peau.


Sa tête pencha en avant et vint se poser sur sa poitrine.
Ses cheveux se mirent à grouiller puis se collèrent à son visage.


Un sanglot sifflant sortit de sa gorge.


Rom répéta : Fegt weg ! Riegelt ab !


Puis :


— Yella Yelle, disparais de cet univers ! À jamais !


Nora s'écroula, plongea vers le sol, bascula sur le côté.
Ses membres s'étalèrent. Elle reprit peu à peu son apparence normale.


Rom essuya des deux mains la sueur qui baignait son front,
ses joues, son cou. Il respira à pleine bouche, tête levée.


Fini ? C'est fini ?


Puis le choc, inattendu, soudain, d'une brutalité extrême.
Il se sentit foudroyé, emporté, projeté à une vitesse monstrueuse, poursuivi
par le rire de la démone.


— Viens, Rom Kazan ! Viens !


Son élan freiné, il flotta en tournoyant dans un vide
obscur. La voix de la démone le rattrapa :


— Je quitte cet univers, Rom Kazan. Mais pas sans toi…


Il reprit son souffle.


— Bien joué. Mais ce n'est qu'une manche de plus.


— Tu as droit aux honneurs de la guerre, mon petit
exorciste. Tu t'es bien battu.


Il marchait maintenant dans une plaine hérissée de rochers,
sous un crépuscule rougeoyant. Un cri strident et moqueur éclata derrière lui.


— Tu es en mon pouvoir !


La douleur s'empara de son corps. Simple piqûre d'aiguille
le long de sa colonne vertébrale, puis morsure au cœur, tempes broyées, ventre
éclaté.


Il repoussa la panique et le désespoir. Il possédait encore
une arme.


Il avançait vers un puits, d'où jaillissaient des
silhouettes humaines mutilées. Des Yakines aux yeux crevés, au ventre ouvert,
aux mains coupées… Toutes avaient le corps et le visage de Nora.


— L'enfer, docteur Kazan ?


Il tomba et se releva meurtri, la tête pleine de cris et de
plaintes.


— Tu en fais trop, Yella Yelle !


— Non, rien n'est trop beau pour toi.


— Désolé, ça ne prend pas.


Il s'appuya contre un rocher brûlant et hurla de douleur.


— Et ça ? Tu y crois ?


— Tu gaspilles tes forces.


— J'en ai encore mille fois plus qu'il n'en faut pour
t'emmener chez moi.


— Chez toi, ça n'existe pas. C'est ton malheur. Les
démons du temps sont condamnés à errer éternellement.


— Un marché, Rom : je te la donne vivante et belle…
avec sa merveilleuse cicatrice !


Rom lutta. Une part de lui-même, infantile et naïve, criait
de tout son désir : « Oui, oui, je la veux ! »


Un mot, un seul mot : jour. Mais il fallait le
prononcer avec la puissance, née d'une foi absolue. Retrouver en moins d'une
seconde toute l'espérance que des millions d'humains, depuis la plus lointaine
préhistoire, avaient remuée dans leur cœur en attendant le jour…


Rom savait qu'il ne pouvait plus vaincre la démone. Il
pouvait seulement lui échapper. Il n'avait plus la force de reprendre ce combat
sans fin. Elle non plus, il en était sûr.


 


Il appela en lui-même la foi et l'espoir : « Jour ! »
Le mot était un exorcisme de défense contre les puissances de la nuit. Le
symbole vécu de la lumière, de la chaleur et de la vie. « Jour… »


 


Il fut de retour dans la grotte, face à Vera-Hella. Nora
était à genoux vers l'entrée, immobile, tête penchée, ses longs cheveux bruns
tombant sur son visage.


Un rideau de lumière blanche, scintillant, fermait toujours
la grotte. L'orage d'inversion se poursuivait.


Rom regarda Vera-Hella, blême, ruisselante de transpiration,
défigurée par la fatigue et la peur.


— Merci pour le voyage, dit-il.


— Oh, fit-elle, nous ne sommes pas allés très loin. Je
regrette.


Elle rit du bout des lèvres. Il y eut un couinement aigre.
Un furet à peine plus gros qu'un rat surgit à ses pieds.


— Non ! dit Rom.


Il n'eut pas le courage de rire. S'il avait dû susciter une
louve, elle aurait eu la taille d'un caniche.


Il voulait dire : non, à ce combat insensé et inutile.
Mais il était quand même prêt à lutter encore, tout en sachant désormais
qu'aucun de deux ne l'emporterait.


Il assura son couteau dans sa main et recula contre le mur
de la grotte. La démone fit disparaître son ridicule furet.


— J'attends.


— Fegt weg !


— C'est tout ?


Rom porta la main à son front. Il ne souffrait plus, mais
son corps tout entier restait endolori et meurtri. Il regarda Nora qui relevait
lentement la tête, découvrant un visage stupéfait mais sans le moindre
stigmate. Vera-Hella pointa l'index sur la Yakine.


— Elle est toujours à moi, exorciste. Vivante et belle.
Montre ta cicatrice, petite Yake !


Nora se releva et exhiba docilement son ventre. Rom soupira
et se détourna.


— Qu'est-ce que tu veux ?


— Tu t'es bien battu. S'il faut, j'en témoignerai
devant la Guilde de Conjuration de Temen.


Elle eut un rire étouffé, rauque.


— Faisons la paix.


— Tu en témoigneras aussi ?


— Combien d'exorcistes ont déjà fait la paix avec une
démone ?


— Moins qu'on le dit.


— Et même plus que la paix… l'amour !


— C'est une légende.


— Le seul être qu'un exorciste puisse aimer, c'est une
démone. Ne me dis pas que tu n'y as jamais pensé. Je crois que je vais garder
le corps de cette belle Yakine. Pour le partager avec toi !


Rom, aveuglé par une intense lumière blanche, mit la main
sur ses yeux. Il eut le temps de voir Vera-Hella esquisser le même geste et
reculer vers le fond de la grotte.


Il crut que l'orage d'inversion redoublait de violence et
qu'un éclair avait pénétré sous l'abri.


La lumière s'adoucit et Rom vit autour de lui une dizaine
d'êtres, pareils à des fantômes, avec de longues tuniques blanches et des
capuchons qui dissimulaient entièrement leur visage.


L'un d'eux, anonyme parmi les autres, se détacha et dit :


— Tu m'as appelé, exorciste, me voici. Je suis Jour.
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Ses compagnons levèrent ensemble la main. Ils entouraient
Vera-Hella qui se débattait er hurlant, mais quand ils la touchèrent, elle fui
comme emplie de cette lumière blanche jaillie de l'orage et aussitôt paralysée.
Ses cris s'arrêtèrent L'être qui s'était présenté sous le nom de Jour montra
les autres d'un seul geste.


— Ruda était leur monde. Ils sont venus chercher la démone…
Mais celui-ci n'est pas de Ruda.


Un second fantôme gris-blanc s'approcha inclina la tête.


— Sur la vieille Terre, au moment du cataclysme
temporel, je m'appelais Morgan Morafenobe…


— L'agent spacien ! s'exclama Rom.


— Pour Yella Yelle, je m'estime responsable, dit
Morgan. Je suis venu la chercher aussi.


Jour souleva son capuchon.


— Je les ai aidés. C'est mon rôle.


Rom l'entendait dans la langue de Temen ; mais c'était
sans doute une communication mentale, au-delà de tous les langages humains.
Sous le capuchon, il distingua la forme vague, obscure, d'une tête d'homme.


— Pourquoi n'avez-vous pas de visage ?


— Nous matérialiser intégralement dans l'univers
temporel exigerait trop d'énergie. Il nous est difficile de vous atteindre.
Nous avons réussi grâce à l'orage d'inversion… et aussi grâce à votre appel qui
nous a guidés.


— Mon appel ?


— J'ai vécu il y a très longtemps sous le nom
d'Apollonius de Tyane. Mon signe ancien, le T de Tyane, et mon nom actuel sont
partie intégrante des processus d'exorcisme et de commandement.


Rom serra les poings pour maîtriser son émotion, renversa la
tête en arrière, respira avec effort.


— Vous êtes les…


— Selon une certaine tradition, nous sommes des desmons,
des esprits bienveillants. Nous sommes les anges et les fantômes. Nous sommes
les sur-vivants du Soleil.


— Les rayons aksiens existent donc ?


— Ils existent.


Nora s'approcha de Jour et de Rom, vacilla et balbutia :


— Comment les humains peuvent-ils revivre dans la
fournaise du Soleil ?


— Nous n'existons pas sous forme d'atomes ni de
particules subatomiques. Au cœur du Soleil, l'univers des sur-vivants est
constitué de matière aksienne, infiniment plus subtile, qui est si vous voulez
un sous-produit de la transformation de l'hydrogène en hélium. Et cette matière
n'est stable qu'aux environs de quinze millions de degrés… ce qui rend
difficiles les expéditions du genre de celle-ci.


— Mais nous avons des nouvelles de l'univers temporel,
dit Morgan, grâce aux nouveaux venus…


Quelque chose comme un rire sonna dans sa voix grave et
lointaine, tout juste audible.


— Les immigrants en provenance de Ruda se sont faits
nombreux ces dernières années. Et malgré les précautions prises par les
soi-disant Seigneurs du Soleil, tous ceux qu'ils avaient voulu priver de la
survie en leur volant leur âme se retrouvent aussi chez nous !


Rom ferma les yeux, un peu accablé, un peu exalté. Ainsi,
c'était vrai : l'humanité entière depuis les origines survivait,
immortelle, au cœur du Soleil. Mais cette révélation semblait rendre fous les
hommes qui l'avaient reçue !


L'être aksien qui avait été Morgan Morafenobe hocha la tête
comme s'il avait lu les pensées de Rom, ce qui était sans doute le cas.


— Les fanatiques rudans ont raison sur un point,
docteur Kazan. Oubliez-le. Oubliez… Il n'est pas nécessaire que la religion du
Soleil se répande dans tous les univers-îles.


Le capuchon blanc de Jour s'agita, la manche de sa tunique
se souleva, mais aucune main n'en sortit.


— Bien que nous venions de l'éternité, le temps nous
est mesuré. Nous devons impérativement quitter ce monde avant la fin de
l'inversion, qui est très proche. Et nous avons à décider du sort de la démone…


Prisonnière de la lumière blanche, Vera-Hella semblait
pétrifiée. Nora, encore libre, bondit soudain hors du cercle des visiteurs. La
lumière la rattrapa et la figea à son tour.


— Je regrette, dit Morgan. Yella Yelle les tient toutes
les deux. Il faudra…


Jour leva sa manche vide.


— Un instant, Morgan. La décision appartient au docteur
Kazan.


Morgan hocha son capuchon sous lequel on ne distinguait
qu'un trou noir.


— Vous avez capturé la démone. Vous devez choisir son
sort.


— Quand vous êtes arrivés, dit Rom, la bataille n'était
pas finie et je n'étais pas sûr de gagner.


— Vous aviez gagné ou presque. Mais c'est sans
importance.


— Que proposez-vous pour elle ?


— Nous possédons une prison hermétique à elle destinée.
Cent mille ans de temps subjectif seront probablement nécessaires pour qu'elle
s'amende et guérisse… et pour que ses victimes aient perdu tout désir de
vengeance. Ce délai écoulé, elle sera jugée et sans doute libérée. Peut-être
restera-t-elle éternellement une démone du temps… s'il y a encore des mondes à
hanter.


« Vous pouvez refuser. Dans ce cas, à notre tour de
vous demander ce que vous comptez faire d'elle… »


— Je vous la donne, dit Rom. Avec joie ! Mais les
corps…


Les deux capuchons, celui de Jour, le plus grand des deux
visiteurs, et celui de Morgan, le plus épais, se tournèrent l'un vers l'autre
quelques secondes, comme pour un échange de pensées, qui se fit dans le plus
grand silence.


Morgan posa sa manche sur le bras de Rom.


— Je regrette infiniment, docteur Kazan, nous ne
pouvons pas chasser la démone de ces deux corps. Il faut les tuer.


Une aiguille de glace s'enfonça dans la poitrine de Rom. Il
le savait… Il le savait, mais il avait gardé un faible espoir de sauver Nora.


— Les deux ?


Nouveau conciliabule des capuchons.


— Oui, les deux. Nous regrettons. Mais ces créatures
renaîtront dans le Soleil. Et nous nous engageons à leur réserver un accueil
généreux.


— Bien, dit Rom.


Il eut encore le réflexe de cacher son visage dans ses
mains. Mais il résista. « Tu dois regarder la vérité en face, mon vieux ! »


Jour esquissa un geste de sa manche.


— Puis-je vous demander de décider vite, exorciste ?


Sa voix parut affaiblie. Rom tourna la tête vers l'entrée de
la grotte. Il eut l'impression que le rideau blanc s'effritait. Le bruit de
l'orage devenait plus sourd, plus lointain. Il s'inclina devant les deux
desmons.


— Une dernière question, Jour, Morgan. Quelle est
l'origine des démons du temps ?


— Au vingt-neuvième siècle, la Terre des niveaux avait
choisi comme peine capitale la folie furieuse. Elle punissait ainsi ses
criminels et ses déments. La presque totalité des démons du temps étaient des
fous furieux au moment du cataclysme temporel de 2875. Tel est l'héritage de
cette magnifique civilisation !


— Je pense que je n'ai pas le choix, dit Rom.


— Votre réponse est oui ?


L'exorciste inclina la tête.


— Comment allez-vous les tuer ?


Silence. Le plus long, le plus terrible silence qu'il ait jamais
connu.


Jour :


— Nous ne pouvons pas les tuer. Du moins pas assez vite…


Morgan :


— Pas de la bonne façon… Nous vous demandons de le
faire.


Rom grimaça. Quelle est cette expression antique ? Boire
la coupe jusqu'à la lie… Je boirai la coupe jusqu'à la lie !


Il décida : « Je me tuerai en même temps que Nora ! »


— Si je dois les tuer, je mourrai aussi.


Jour agita frénétiquement son capuchon, ses manches et les
pans de sa tunique.


— Non, non, docteur Kazan. Votre heure n'est pas venue
et vous avez une mission à accomplir !


Rom encaissa ce nouveau coup et reprit son souffle. Il
n'était pas prêt à mourir. Il voulait encore se battre.


— Finissons-en.


Il ramassa le lance-rayon de Vera sur le sol de la grotte.
Les desmons se précipitèrent pour l'entourer.


— Non, pas avec une arme de ce genre. La démone
pourrait s'échapper !


Morgan toucha du bout d'une manche vide le couteau de Rom à
sa ceinture.


— Il faut les tuer avec une arme blanche.


Rom se demanda soudain si les sur-vivants – les véritables
Seigneurs du Soleil – étaient aussi bienveillants qu'il
l'avait cru.


 


Il s'agenouilla devant Nora, caressa ses hanches, posa les
lèvres sur sa cicatrice.


Comme gelée par la lumière blanche qui l'écrasait,
ruisselait sur sa peau, la jeune femme n'eut aucune réaction. Mais il préférait
ne pas croiser son regard, même fixe, même vide et aveugle. Il appuya la joue
sur son ventre souple et chaud. Une boucle de sa toison pubienne lui chatouilla
le cou.


Il aurait voulu lui dire : « Mon amour… »
Mais la démone avait trop avili ces mots. Il murmura :


— Vivante et belle.


Il se releva, assura son couteau dans sa main droite.


Les capuchons immobiles faisaient cercle autour de lui. Il
attendait un miracle. Il abattit sa lame. Le sang coula à peine. Il lâcha le
couteau, reçut Nora dans ses bras, l'étendit par terre et lui ferma les yeux.


— Adieu… ou peut-être au revoir.


Il ramassa son couteau et s'approcha de Vera-Hella. Il avait
commencé par Nora pour ne pas la souiller avec le sang de l'autre.


Au moment où il la frappait, l'ex-égérie parut échapper à
l'emprise de la lumière blanche. Elle poussa un long cri aigre, se débattit,
porta la main à sa gorge. Son sang gicla et aspergea Rom.


La lumière blanche s'éteignit. Rom tomba à genoux, les mains
serrées sur la poitrine.


Quand il releva la tête, il était seul avec les deux mortes.
Un vent froid soufflait dans la grotte. Le Soleil brillait, un peu pâle, dans
le ciel bleu. À l'entrée de l'abri, il trouva le corps du Gnome. Brûlé à mort
par le lance-rayon de Vera-Hella.


Six yeux à fermer.
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Il porta les deux corps à l'extérieur et entreprit de
creuser un trou dans le sable pour ensevelir Nora. C'était une tâche plus dure
qu'il ne l'imaginait.


Vera-Hella et le Gnome seraient une bonne affaire pour les
vautours ou les hyènes.


Il dut se reposer plusieurs fois. Il retrouva le petit poste
de radio de Karas Warda et il essaya de le mettre en marche, doutant que
l'appareil eût résisté à l'orage d'inversion.


Il fut surpris de capter assez nettement un émetteur
militaire. Appel au secours d'un officier assiégé dans une ville révoltée…
Poussant le curseur, il chercha d'autres émissions. Il finit par trouver
Godhra, la capitale.


Une voix lointaine exhortait la population à se rassembler
face au Suprême Ennis Russel, qui se préparait à mater la populace rebelle,
menée par quelques chefs félons.


Rom haussa les épaules et retourna creuser. Il se moquait
maintenant du sort de Ruda. Mais il dut faire une autre pause et il se remit à
manipuler l'appareil.


C'est alors qu'il s'entendit appeler :


— Docteur Kazan, m'entendez-vous ? Ici le
commandant Leen, envoyé spécial du Chancellor. Docteur Kazan, m'entendez-vous ?


Il répondit presque sans émotion :


— Je vous entends, commandant Leen. Je suis seul.


— L'ex-Suprême Warda ?


— Mort.


— L'ex-Seigneurine Vera-Hella ?


— Morte… Ils sont tous morts et je suis seul !
hurla Rom.


Il y eut un silence. Une voix, derrière le commandant Leen,
marmonna :


— Il est à moins de cinq kilomètres de nous.


— Nous y serons dans un quart d'heure.


— À condition que les S.Sols nous foutent la paix !


— Les S.Sols sont trop occupés à combattre leurs
rebelles pour s'amuser à traîner dans le désert.


Rom regarda le poste de radio comme si c'était un objet
inconnu. Il demanda d'un air de se parler à lui-même :


— Comment pouvez-vous être si près ?


Le commandant répondit aussitôt :


— Nous étions entrés en communication avec l'ex-Suprême
Warda, peu avant l'orage qui a interrompu nos recherches. Nous avions pu ainsi
vous localiser.


Rom n'écouta même pas ces explications. Il posa l'appareil,
s'assit près du corps de Nora, renonça à creuser.


— Vivante et belle, dit-il à haute voix.


— Veuillez répéter, s'il vous plaît ? dit le
commandant.


— Rien, rien…


— Êtes-vous blessé ?


Le sang de Vera-Hella commençait à sécher sur le torse et
les bras de l'exorciste.


— Peut-être. Je ne sais pas.


— Trois véhicules de type Eider se dirigent vers vous
par les dunes. Tenez bon, docteur Kazan. Dans dix minutes…


Rom donna un coup de pied au poste, s'allongea près de Nora
et posa les mains sur la cicatrice de la métamorphose.


Il s'endormit et n'entendit pas arriver les véhicules
téménites.


Quand il s'éveilla, un officier de haute taille, barbu, en
uniforme bleu cendré de la marine de Temen, se penchait sur lui.


— Docteur Kazan, vous avez gagné. En raison du
soulèvement militaire et populaire contre le nouveau Suprême, l'état-major
océanique a décidé de surseoir à la destruction de Zelazna Ruda !
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Vivante et belle, je te retrouverai un jour au cœur du
Soleil. Nora.


Les jours passaient, presque une demi-saison : mais il
ne l'oubliait pas. Il n'oubliait pas qu'il l'avait tuée de sa main, qu'il lui
avait planté son poignard de chasseur d'âmes dans la poitrine.


La tentation de la rejoindre au pays des desmons le prenait
parfois, lancinante et presque douce.


Il ne sortait plus guère de sa maison, dans le haut quartier
de Palo-Temen. Il attendait une nouvelle mission, mais les inquisiteurs de la
Guilde doutaient de lui et le Chancellor qui l'avait reçu à son retour ne lui
adressait aucun signe.


Il ne s'ennuyait pas. C'était comme si le temps n'existait
plus pour lui.


Un matin, le téléphone sonna.


Rom leva la main, puis la laissa retomber. À quoi bon ?
L'appareil, un lourd combiné de métal était fixé sur un socle de bois sculpté,
qui représentait les deux sirènes. Il le contempla un moment. La sonnerie
insista. Il se décida enfin.


— Secrétairie de la Guilde de Conjuration. Docteur
Kazan ?


La Guilde ? Peut-être une mission. Il avait envie de
partir très loin, mais son cœur ne battait plus à la pensée d'un nouveau combat
contre les démons du temps.


La voix d'un adolescent inconnu. Un nouvel apprenti,
respectueux et embarrassé.


— Docteur Kazan, c'est une candidate assistante pour
vous. Puis-je vous l'envoyer ?


— Pour moi ?


— Oui, elle insiste.


— Pourquoi moi ? Je ne sais même pas si j'aurai
une nouvelle mission.


— Elle vous admire.


— C'est bon. Envoyez-la.


Il se leva, ouvrit la fenêtre. Il se rendit compte qu'il
n'avait pas aéré la pièce depuis plusieurs jours. Une bouffée de vent frais
apporta le parfum des cerisiers en fleur. Temen n'était pas un monde
d'inversion et la nature y respectait les vieilles saisons de la Terre. Rom
guetta un moment le ciel d'un vert profond.


Dans l'île de Temen, le ciel était le reflet de la mer.


Il retourna s'asseoir, indécis, solitaire.


— Vivante et belle, dit-il.


Il regarda distraitement un scenic dans son vieil aquarium
au relief pauvre et aux couleurs ternes.


Un oiseau chantait dans le jardin. Ou bien était-ce dans le
scenic ?


Temen était un paradis. Mais Rom Kazan rêvait de l'enfer.


La cloche de la porte d'entrée tinta longuement. Un
exorciste n'a pas d'amis et ses confrères le fuient comme il les fuit. La
candidate peut-être…


Il enfila une tunique aux couleurs de la Guilde :
carreaux bleus et verts. Il descendit ouvrir.


Il se trouva devant elle. Une très jeune humaine… Mais elle
n'était pas humaine, il le sut tout de suite. Ce corps si mince, ce long visage
ovale, ces yeux immenses et bleus…


— Tu es une guette-agile.


— Vous avez quelque chose contre les guettes-agiles ?


— Oh, des souvenirs.


Elle rejeta d'un geste vif ses cheveux fous par-dessus son
épaule.


— Je vous ai vu une fois aux nouvelles de Temen et
votre photo aussi. Je… Maintenant, il me semble que nous nous connaissons
depuis toujours.


Rom sourit. Il se rappelait avoir vécu très exactement cette
scène quelques années plus tôt. Combien d'années, déjà ? Trois, quatre ?


Elle l'observait avec inquiétude.


— Je suis capable de bouger très vite.


— Toutes les guettes-agiles le sont.


— Et j'ai une fameuse vue.


— Oui.


— J'ai déjà servi de garde du corps à un océaniste.


— Très bien.


— J'ai vu les Vaudrans de la mer…


— Entre.


Elle traversa derrière lui les petites pièces en enfilade,
guettant avec une espèce d'avidité. Arrivé au fin fond, il lui offrit un siège
où elle se lova frileusement. Il respira un parfum familier, un peu animal. Ses
souvenirs se réveillèrent et son cœur battit à ses tempes.


— Comment t'appelles-tu, guette-agile ?


Elle était vêtue d'une robe légère, un peu courte, évasée,
qu'elle releva sans façon sur ses longues cuisses musclées. Filles des forêts
profondes, les guettes-agiles n'aiment pas l'étoffe sur leur peau.


Elle regarda Rom dans les yeux.


— Je m'appelle Shao.
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